— 


a 3 #4, ove 4 


6 © hap * — 


LY 


— 


* 
* 


* 


8 


o 
. * 
»*-. 
* ad 22 
p 
— 
„ * 
% * 
e 
* - 
M 


* 


1 4 ' „ " * * 
F 4 0 - D * E 8 | O0 P 8 1 N 1 N 0 * N 8 3 5 hg] 


4 
, 1 
= * 
8 
* " . 
2 : 
0" > 
= 
* 4 * 0 
* 5 — 
x, # 
* 


x * 
' * {4 
bs * 
4 l KP : 
4 - 
* +» v . 
« a4 q \ 
” „ ws x : . 
„ +> - 
1 ba 
. : 4 
. — Oo mf 
ol — \ 
4 8 
' _— b 
* — * * 
82 4 
word * * I, + A "7 
- * 8 eld 
"IE IT * 
a A 
"I'S | P 
: 13 - * 6 
. : * * 
* - 9 
0 * * = , bo "I 
* 7 * . * © = ; .# x 
SH - . * F . . y * 
. — * * 6 - | * of ' fo * 


1 „een 4 nt, 


: | | De ef 6. u. 4 & Fir 


N. bee. xeltt. 


2 


g AN —— 


— es eahhies 


g 
— = 


* 
7 
55 


9 


1 


* 0 P 
2. n 8 E 


25 ett 3b uad bs 4624. "it ans} nn Inf 


IN TRD CTA N. 


"Faavarcen à acquerir des connoiffances, 4 
contribuet, autan: [qu'il eſt en mon potwoir, au 
Lenbeur dg hommes em general, eſt le moyen que 
Jai choiſi pour me rendre heureux moi: ine 

& le ſeul but de mes ourrages & de mes rk. 
_ Geniond, 105101104 e wp, 25. 2% 065 1 p 


Si Jeuſle pris pour titre Lx Bonnus, j': aurois 
park. comme, Dieu, ainſi que,pluficurs Sectaires: 
les hommes peuyent TT page les 
wogen d iter qe malheur.”, un of 7/4 
| La Divinite nous parle ſans BR dans toute la 
"nature; par elle ſes bienfaits ſons royjours renou- 
velles: elle indique tous les moyens d'en jouiry 
_ elle avertit des dangers & des accidens niceſſaires 
pbur que I bf bien Toit ſenti : mais les hommes ſe 


tibublent entre eux, au lieu de 2 reunir pour le 
bien ann 4h 5 


Trio — 4 oo — 52115 1 


| Celui,s 5 refcohir n ne peut nah e N_ 
autres les inconvẽniens de leurs erreurs, ma 
croit les apperceyoir, fl 


eee, Ee TORY Woo 0 
Vekrités morales & biſtoriques dans les ſphères c! - 
leſtes & terreſtres, pour me faire une experience 
utile a. mes ſemblables. Je riche de joindre aux 
noms des lieux leur ſituation, le precis de leur hit. 
tojre, les mœurs & la religion de chaque Pays, 
deguis. les premiers, temps auxquels- ils ont é 

connus. r 


„ 22 | EONS ——— 
— r 


— 


_— a 
9 — . 
Drees 
1 a 1 1 
2 
Li * Pl 
_ "a 
== 
\ | 


„ $ yy 
8 


> 


x , — 
— 944 4% „ 5 S „ 


Enfin, ſans m'attacher, Lls tournure de mes ex- 


F 


1% ©. K.. 114 A 
been ee Gaben Vorigine des chotes 
pour damontrer ce que je — | 
forms jr clue ws rs EY g 


be 


encore. N A . „ , Ns 
ene ENTIHMETT And $72; CJ 2 11 Mus 1 


. 


wg 


J Veni poimt à reQtifier c 
criona Ties ni f dener! vn ordre 


| fite de mes &crits 7. 10; e 0 


temps pegel: b 0 6. 
97; Parcs que ren meme eure el qu 


fuls. * 5 Ert 8 72 15 wr 


11743948 29 


ewe doope afe me dns . 
ine compenſes * velques gualirts,.., Bach, 


uger ſur mes motifs, du moins que for; 
1 mettre au jour & fi le debut 


paroſt grave, 'cerce gravits, ches un partiſan de la 


nature, diſparoft'bienr6t lorſqu il en peint les (i 


—_— 


en or mon * 


er dee FFF 


G eee Ae diſaranage pourle V- 4 — 2 
yeux de quelques-uns de ſes leftrurs, didtrb 
12 Je les prion 8 na — Ry 


7: 


»+ ft 


* . 


93 
3 
- 


. do WT hat — 


4161 $4 294 { | | * Fg 4 4 & | 4281 
205946655 (Ys 4 
DISG RNAS. PEILOS0PHIQUE.. 
FEA 4H - 
7 
* a ; 
© 4 * 8 4 * * $4 > ” 0 . n 7 
einn ol 2640 '# CLIT) 47 20 3 THT, 0 


© EUXPITRE e 


2 . N DES e be £5 'Y 


£317 


ſoi-mtme en particulier; bien diſcerner la place , 
qui nous eft. aſſignee dans ce monde ſe congyire” © 


di nt en conſequence z voil les princi 

obj&s auxquels i homme 4 3 ; 

tout ſe reduit 2 cect ; 32 . 
 Pavoir ci 7 gue Fon't 3 ol ala dat 
| Voice et” Erabli. | A | 


Den l maſſe” Ws des * REY 
a la loi du mouvement; parmi des millions de 
"globes; nous ſayons ſeulement qu au milieu 
des . vapears' qui enveloppent le nc tre, cireuknt 
des" ardmes” qui s accrochent, efoilſent & te ge- 
ſuttiſſent e a vatitre "qui "pous ſembleteir 
hafard, fi harmonie, 6 la marche habile & ſuivie 
de des Evenement ſans beſſe renouvellés, ne nous, Y 
"INT que la Fiete eſt infaillible, * f 

5:0 N | 


_ 


r * 


i. 


IIS DD rr 


— ES 
. — „ 
a I . * 7 7 - 
PVT | 
1 M 


/ 


{+ 


| cependant il net Pe. de ps OF FE 


u. avec eftian,.. male 
E quis age pr notre intelligence & nos 


- comme dans celles qui leur ẽchappent, 
Dae n nb de fonte, — 


mons ame, eſt feu. 


On diſtingue Py Ulemens "A 15 nature 


mais ils & eee by eee 
etre, & dans ordre general du mouvement. 5 


Ls prvpartivii,” is rapport de de « ene dans 
chaque individu, decide ſa capacite ; celle do 


homme 1 Sr leur. ns bel Ae. 
blage, 2 1 * 2 1 79 nin 25 5 


Tout de 9 Jui W nos ſens nous t . 5 


) 


rout ſe diſdod. FEY 
tt mouyerpent | teſt en tout; cnt dang cums, 


. 
- 


On difliegue ia nature agiſſante, de- 1. natur 
qui ſemble ne point agir; mais il faut convenir 
que lune & Tautre ſant neee 188 x 1 
Tuniver. 125 6 | 

I falloit un theatre. 1 cettg . 
pouyoit il tre plus heureuſement gonſtruit? Qu 
e ee * 


» 
"TE, : 
WAR SS S4 Wy I 


2 * 


95 ink ts rel 


* 5 x * þ 82 * 
vil 


22 


en 13 1251 alt ] avis n ov 200 
_ Quelle ,»+ |; Comme tout 0.09 ga 5 
. f 25 
roajoiirs/perniaticfts/sux rayon du lei! jalqu'a 
ſa decompolitida partielle, elſe contictit” d 


nem. 
1 


| naarlere, © 

"Cer "Mike. View 
' an 2 
& 


A 92 £0 260) ds wor 


tz en PENETrant, As forpa, 

plantes, les fruits, c,; 
leurs ens, topjours emanẽs du mẽme 
| Bs of rs i 
libre & leur vie, 


„Lege Pate * * e Wen 
| r6njours” beiti ors petit qui frappe. plus 2 
nos ſens, ne petit avoir cette facults que par une 
plus grande pomion de feu interieur, qui lul "eſt 
innẽ par ſa compoſition, n tant point adhrente 
au globe, & ne pourum pourtunt jam ais en c- 
parer; elle eft auff vivitice par le ſoleil, dont les 
rayons, er ee l er dela 

ang ſont W 4 y 


Ws _ 2 


ee privs _ Jour, exfſeroit beds: FR 
. vivre, en raifon du rapport entre le neu qu'jl ha- 
bite, & la na M e. qui Tanin & fourient 
ſon individu... eee 


I reſulte que ces 2 garter qui "oa: 
oppoſces, ſe touchent par les EXE mites, 3 


u dex objrs dans a nature fable, qui on; 
— 14 


h 


— —— RA DS. 
i J * 2 <> . 


Ä — OO 
0 : : ; ; 


— K 4 07 5 2 
R 7 
i — 5 _ 
r 


. 


endet ar de 


vill IH 5 
1 


we ve 6 e quits genen 


"nic 5m) +7 5, MIB 2 0 


1 


eee 
qui ſemblent ſans action. 6 d“ 5D 0 P 


3 


Tout eſt lic; tout 


£419 


(9779305: Nen 1 
e e, 


Ceue loi . fuiric avec | 


Da marhre — aun. 


 Quelqueſois,j je, m'6gare juſqu'd rechercher. ces. | 
anciennes erreurs ſur des ſubfances atriennes ; elles 


failgjent admertre. des Erres penſans dans chacun | 
des 3 des filphes, des gngmes, des ſale- 


e Te eee Ly 


. , * . 4 * 
4 S : 8 — * T 1 LU 10 * ' + #4 4 45 "4 „ 
4. 3 


bk TIER. [7 46; 64 » 74d 


9 Ls dae, 8 le — | 


2 plante atrienne. 


01 f mer. cen * An 1 


TS - * 
1 10490 


— 
— R 1 
. 
a A * 
17 A T7 4 
+4 FRY, : 


5. N 
111) 16 anden 222 . 


ZA 2er 2 2 2 


811 „r 


gr 


SAT 


de revenans. ( Mais gon, homme igen, 


de les diriger. 


 ſeule (homme) a regu des facultss qui, Au plus 


[ » J. | 
deen egg poi giessen 
nos el pb, chers, nous. eqvitopnent apres | 
leur diſſblution, & ſe jovent dans. le ſouffle leger _ 
des zEphirg, en cateffünt encore Fobjet de leur 
tendreffe, & leut rendant ainh le.ſeul ſervice, pu- 
iure, l n man ſEcher _ 


as 


Ba ooo ax files your 
croire auſſi a des eſprits, des geaics, des fees, 1 
de pretendus forciers, des necromanciens, mime. 


les clEmens, ou les corpuſcules qui „ 2 

ſc ſeperent & ſe divifent en athmes ; nous ſommes „ 
evaports . par parcelles, & Vigfinj, dangyla ; male = -— - f 

3 pour 7 Epfouver. des mẽtamorphoſes | 

plus eſſentielles, & telles qu'il Nit 3 rau 


\\ 


| | Shue bes I W 
e la faculte de ſe tranſmettre: 5 
_ 


VR SRO Oe LP 


Dans la infin dra Urns fin, une 05 N 


r 


Fr | | 
propager ces dernires errours ; ils ſe ſer voiegt deny moyens * 
pour effrayer les hommes, N 
* | 


LOS 5 | 1 | 
Fg LS 1 1 5 . 
5 28 TY 6 5 b 1467 
49705 2 kids ee 1 1 "avec * 
befoin, & le defir 45 ſe 15 8 lem 
de cc beſoin naiſſenr les ſocjttss, 12.05 ee Wis 


De cette union rkfültent d is Hof Sow -6; = 
ſignes repreſentatifs, des clong, ! e "hk 
ſens, la parole, Piatelligence ; & voila l homme homme 


Il donne ce nom x Thn keck; it ep a EY 
d'autres four cc qui Vencure, qu'il nomme en 
general ſoit Eres dimes, ſoit otyets iqqnimEs, def- 5 
quels il ſe ſet pour ſs beſoihs, Popr es plällirs, 


90 
* 1 T rf ſpeletg.””” Jivy; i? b 24 Wh N 4 
1 14 Becquverte & vn de ox as, | 
quſ prodimſent ce que lo appelle + bonheur heur, & 
dont I'abus produit le malfeur. 50 


Lavantage d'avoir regu, de plus que les autres 
es cette * intelligence ſuperieure, impoſoit le 
deyoir de ſe conduire auſſi avec plus de raiſon. # 
de delicateſſe, afin du moins de ne fe pas nuirey. 1 
plus que ne le font entre eux les tres qui wont 


bon ene eee A Non d 

l nfo 

— en dffioir, y cauſe, . —_ i Gm que: ce 
devoir n 'eſt point rempli. Lair eſt libre pour 
| Phomme & pour les autres animaux qui l entourent: 

il peut rẽgner tranqufnement dans ſon atmoſphère, w 

oN a Diyinite ſemble lui avoir tranſmis ſon pou- 

volr louverain 3 mais inſatiable, cxendant NES # 


<> 


* 31 * 1 BY 


i 3.30 


e powyant influer- ſur lords genre Ge ann 
out, la nature, la Divinitt) i} trouble les-convens 
ions faites entre ſes ſemblables, (c'eſt à - dire horde 


Il envie d'abord la part de ſon voiſin. La, 
guerre nait ;, le vainqueur ne connoit plus de 
dornes, & ne ſait d arreter que quand à ſon 10 
| ct vaineu: le ſort des armes alors ẽtablit ſeul 
4 de- la tous lea mots 
nventes pour deſi les proprictes à Vinfini. 
Propriets mẽme elt un mot impoſteur ; bien fou 
ui 8 attache: une circonſtance, um inſtant gc 
levent err 9 


Lit ro 4 IS C1 


© - : « 


Que dn edit > 


Une femme, des fruits, dev racine.” N . 


ju ſeu, de eau; un arbre, un gazon, J ẽcorce des 
rbres, ou la peau d'un animal feroce pour nous 
etir; une pierre tranchante emmanchẽe; un mor- 


eau de bois pour donner une culture ſimple à nos 


graines favorites, à nos racines, à nos fruits; jouer, 
lanſer enſemble” en famille; gurder fidelement 
hacun ſa compagne,' s entre aider, prevoir ſes be- 
oins mutuels, les recevoir e la Harare,” n, 


amis les uſurper— 0109 * ' 


* 


Tels ſont nos ſeuls besoins: * eſt ect" 
fe & 'n/avoir,, jamais d' autres proprietes, - ni 
quires loix; elles ne Leeres ge que lui nulre, 


fire ſon malheur. ln ang) ie eee 


amen par la a N 4s loi. ellis) ob | 


xnndhbarde of 14% Jil 50v | 


N 


OD | | 
En effet, des Vinſtent que les hommes ſortent 
dels focices naturelle (qui conſiſte à vivre en fa- 
mille), & qu ils accumulent un trop grand nombre 
de familles enſemble,-pour former ce qu on appelle 
e en re 4 ee 


*'# erer dde nature. . 21 


Alon a abe Used Keiper brane 2 
cp I ne ſuffit pas de vivte & de ſe conſerver ; 
e e eee e 


Que de peines I que de mots, de ſciences, & que 
derreurs. compoſces d autres erreurs ! tout cela 
reuni fait Ia Ioi, Vopinion : ce ſont 1a les ſouverains 
du monde ;——ſouvent, pourtant, apres la volontẽ 
arbicraire de ceux auxquels on a tranſimis le pou- 
voir de les diriger. 


„ 


Dans cer ktut des choſes A 
hevrenx, fi les Puiſſances, d'intelligence entre elles, 
Ve uniſſoient afin de concourir enſemble a la reunion 


du bies general/au bien particulier. 


Elles fervient! bien fures d'y rẽuſſir oh Faivine 
„„ ˙ L 
prenant l'ẽtat de nature pour guide; les fimples 
ee ph nn +" e ee 
| ee Dur nder 5 | 


| ben —— lane 
Mfiliraire, & fondee: fur une bonne nnn. 
. | 


6 15 p. 
Le Duc d' Orleans, dernier Regent de France, 
n dit de l Abbe de St. Pierre, qui à kcrit d'excel- 
entes choſes ſur cette matiere, que ſes Ouvrages 
toient les Rives d'un bomme de hien; & malheu- 
emegt on n/a Kah ee og n Je . 


On regarde la perfe&ion comme une choſe im- 


= . 


indre, & Lon ſe Milte dender vers le mal: on 
roit avoir beaucoup fait en travaillant 
| reparer comme an le peut: & voila l caple 
3 & de dos erreyys palit iques., uv e! 


1646 FUL 

ngen rien ſaire de blen, m de Wilke ws. 
ne va pour tout i la ſbürde du mal; & le bien 
95 encure plus difficile z' fir WH 78 

le perdre de vue. U ſuut former uh” plan neg. 


1 


r 


: #0160240 on ap 


2 : - 5 Ly: is 


* . Fe a _ 
in "ater ant bod d eld s woo 25.3, 
0 nas lax ab wiingams} 1800 1 
a 4) . #0 36; * 365 C3 _ ever | * 502 a% 9% 
want „ afoot Ii. tall rar WAP 1 pl . 4D 
by | 50 «+ $12} 2 bt N * 4 ary «2b 1 5 
5 Drag | ” 


poſſible ; des- lors on abandonne le projet d'y at- - 


auſſi parfait-que poſſible, & faire” ton ede 7 


2 4 A] 65 120 0 


\\ 


tt 7 


Derr 2h 19 851 21817} ond Cl 24 


4 {5 19 1 1115 = Þ mt r 12 55 A126 15 


aer vio 621 nes KC 115 1191195 10 h ein. 
ain d WH 3a Wh MIL vu N ww 10500 


CHAPTTRE '$ECoOND.” 


12 . el ature at 
| rt Nen. (103540820 _ 191 — 
es | * 324 * 4 * _— 


* „ 
* . T7 n k . 78 2 8 95 - 71 777 Ws 7 


at Th Ov I. vo} on ns 7 tis | 
verrons- nous donc j 3 


phis CD & les plus &claires, auxquels j je parle, 
unir tous leurs efforts. pour parvenir à ctabhir une 
Paix ix gintrale 7 .Non-ſeulement en Europe i mais 
ene ore, - pourquoi cette partie du monde la plus 
avancee vers la vraie philoſophie, ne S occuperoit- 
elle pa d employer ſex plus grande hommes £ta- 
blir une douce civiliſation. ſur, tout: le petit. globe 


que nous occupons 7 


Ces projets ſemblent Gabor d'un vaſte, qui 


porte bientõt Vempreinte du ridicule aux yeux 
de tous ceux qui'trouvent plus facile & plus doux 


de critiquer, que de travailler au bonheur des 


autres par des moyens, difficiles peut - Etre, ou du 
moins un peu longs dans leurs effets. | 


| Cependant d&ja ah ames$ ſen6bles ſont 


entrẽes dans cette honorable, mais penible carrière 
de bienfaifance, en protegeant & favoriſant a nou- 
veaux fab! Wy NAY: 


| * 16 Mon 
7 de un ory nam 61 wat. e 
* 


Sega o 


882 


20 eſpè cg d nu . naug 32000%, 1. li'up 
OOO ani tr omar my ee aol up 52 enjoin 
als toutes 


ces avec le 


by feos ar 


on flex de Jeunes Naim coma'> de jeunes 


une par In 'fuperficie pliyſique: ce ſeroit encorevaſſes 
mais pour leg Eloigner, de toutes alliances un Ef; 


plus i cates 7 fis ils Sbrolent Geh Aer — 1 1 > 
Ss Une 


<ta- ¶ claſle plusrappitchtedls14 Retr EI 1 5 


rants unis des individis des deut ſexcs 


node BY genfratiopsTuſfivees par ube bonne Edt 725 * 
enrichies par Finduſtrie, & bicntht touted les ins- 
qui g planies. cg I ak 761 709 


bienfaiſanee ne 
Joux a mais. elle de ſe derne pas- 


des mme à ſon fidele ; &, ur homme cntiment, 
u du ear le bien er d Jie r FI =: $3998 


Vient-on à lui oppoſer impoſbbilirts, telles 
font que ia ente Ws! ale principauz, objers dag 


are | commetee, © en klibantiſacit cout-a-coup Vs 
TORE * . 
- 18> 


„„ 40 þ EFYa2. * 


temps, par le principe general, qui ſeul peut ſer- 
— — | 


„& ils ge differeqont) Fus de ceuxeci qu 


. 


Q I* 


W 


| qu'il eſt demontre qu'en tout; un! Nagre codte a 


wow i mais le, biem elt preſque 5: cr. 


P 


7 2 4+ 
: : WREF * 4} N 
A 4 = wr « 


| Sd | 146-5100 A 8 


ee dirs 6 R df iO]; Aer 4 ADA 
a 


moins ce que Fon donneroit à 
| — ron ancevvre, ſary 


-<f « 


« =1#t 69 tut ip Jena $4/1nvg a wa eqrio 


eee de ce piojet, ecdinrne 
beaucbup d'a autres7 exige Je terug de uff gu in 


1 of 


1 45 ; JO? $3: 58 g 


22 — . e Gh 1015 50 _ 
via entre e Baie. ti D 


1 Sali 
| EY 15 Annen 
procurer Jes douceurm & les 
* a * * AE 


1 ig 0. 275 


3 * 45; 


+ 


2 | | 5M 


ws 
w — 
—— 
—— 
%- 


It - 


: 
- 


ac 


1 2 
3 


_— 
=y 
A 
— 
* — -% 


a 
r 


121 


. "*pandre" er Etyblir 


Nom 1 il. 


nnen 


| Ea innen eee pode exc 
owes es ben lm, das 


e bee ura. — 
| ken Don $8570 1 $1 


. beides moyen 55 1 ſery ik 
en weed be debe lien. 


"Si Yon ad feces Me 4: FAY 
canon, on aura de la peine A y paryenir; & juſ- 
| Mn gere employe d autres moxena. 


La precaldre "choſe, peut-Ere, I obtenir des 
hommes ciyiliſcs, ce ſctvit qu'ils fe laifafſent con- 
vaincre que les grandes fortunes ſont plus contraires 
qu utiles à leur bonheur; que les plus grands em- 


Lal 


4h b oval 


pleis ont ſes męmes inconyEniens.—Fe 


CONVIENS 
aug cela_eft bien difficile à perſuader Et pour- 
rant ce n'eſt pas I'&galits civile que je prfche ; elle 


p'eſt pas mühe dans 1a nprurf. | 
-- Que dffirent done lex bammes? NS 
| Des ahnen. cad et juſt quand les fon 


LIT 


* 


XN 


Cw} 
uns empreinte hqnarabls, une-fraile, ds üeemhn - 
ſcroiegt le merite, & marqueroient les dikanecx n6+ | 
ceſſaires; mais pour cela il faudroit qu'ils$© 
ene en Betiter | C 8 Rint 
| es feroient abandonner un luxe ipucile & in- 
gommode. Le luxe favoriſe ] acproiſſement ges 
 imp8ts, qui ſourniſſent d la depenſe des Souverains, 
comme A celle des Gouvernemens, & n&ceſlite les 
gwerres ppur ſourenit le commerce, ſans lequet 1 
objets de luxe ne pourroient nous arriver; de- 
le beſoip des Colonies ) ſoyrenir & 3 dende, &c. 
&..: & & fans. .tqus ges inconyẽnięns qui d en- 
Ra Ti Ya autre, un royaume de 50 lieues 
5 e eee 
9e 300, & four plus facile A gouverner.. 


Un particuller, edt-it' cent plat fur Ia table; 

n'en peut manger que la meme quantits qu il feroit 
d'vn feu 3 ſon got; il ne peut monter qu'un 
cheval, qu marcher ſur plus de dex jan, Se, 


"On peut donc avoir toutes ces commodités; 
jouir des dictinctions flatteuſes, & gouyerner Ay 


hommes pour les rent beureur, ſans luxe & ſatis 
guerre. Pourquoi alors ſe donner tant de E 
pour ſe rendre malheurepx, & en faire? | PR 


Par-tout I'homme entend afement pe ſe laiſſe 


r eg qui lui fait du bien & du plaiſir, fans 
le contrarier ; ce qui lui procure, des amis, & lui 


dee ſes engemis ; * 


Pi, diele. 


N 1 7 | 

dvite dam VAnittique* mfridivnale, que les Por- . 

tugais dans le Congo, ils ſeiſcroienc: fair des #8) © 

70 des millions d hommes v ils ont maſſa | 
Es, 4-44 bas LE gy > 
2 jamais, meme le alheurevx RIM 

ls e eee >; noir 


o ©" 46 Dipexpher us , eien ber. 


n P4q & UD ih bana 
S'ils n'avbient pa qeacks ue prix ſtack ala 
valeur ittuſvire' Us Yor, 41s euffeft cherche dans 
leur dgcouverte des terreins fertfles ſous des en- 
miits Heureugi in cöftent Tai'f6-paifibles les habis - | 
tune du rell ee du "Pero," dent les cllitity - 
5 | ſont brfilang; Us ſe ſerojem Nes avee les Habitens 
| de l Virginie; TYSON» June: w 
leur aürdient apprix ce ces Skuvages ignorent 
Encore rr ar —— 85 EF = eſt pi 
, mn foſffoir de 3 a we deux ce 
; qu'ils nieht jamais'vu,—de fimples objets dey 
arts ; bientat, de proche en proche, · on cit fait des 
 Echanges; on 2 forms chep ELIE. ? 


mend! die nous aurojent les productions 
de Kurt Ta 4555 1 aifir les nätres: 


V 


c 
98 
þ * mals les forcer r, =_ 2 4 wal comme nous, ce | 
. qu ne bab poine eur © ſehs dant notre nh 
Sion; les ere Venterrer vifs, pour nov? pro- 
# 08 


harie. 
Les grands moyens de 3 | 


| pove Gr ee dex facitys en general. 


{ 1 
cyrer des richefies. qu le mfpeilent, & q 


e 6 Ges Fa econ Tr: 


ou plutdt de partager a avec elles leurs avantages, 


cazion :—ttre toujours ſuperieur, & n'uſer jamals 
de cee ſypenorits que pour protbger innocence, 


afin d'ttendre peu i peu ces moyens. bi 
Comme les Re 


leurs idee quien ſe vqyant & ſe parlant de vive 
voix, ou par ßerit, il fait les rapprgcher inſen- 
ſiblement, ſang oependant g'accumuler en trag 
grand yombre dans un ſeul point (ce qui produit 
la corruption) ; Etablir des communications | & 
des chemins qui licnt ae toutes En 
de la terre, 11 | 


On nnn C'eſt le ſeul hen 
6 de rẽduipe & de civiliſer chaque pays. 


. La partie tempettg de I Europe eſt bien place 


Pour mieux  perſuader notre foi r Divine) 

pe plus exiger des hommes d' adorer excuſivement 

95 telle ou telle manière N que ſoit V'opinion, 
les engager ſeulement A ever les yeux vers le 
*Clel; à reconnoĩtre enſemble, chacun'a ſa mahidre, 


a bonte, la * & Vetendue de la Divinits, 


ſont la douceur, la juſtice, la bienfaiſance & Vedu- 


SO FF a> 


25 * 
tf =D} J 


qui ne ent (tri commute de nous que ps fir bienfaitsj 


ſuivre get exemple, jouir paifiblement' des effets, 
en adorer & admirer la ny} Yaider 1 


ment, & ne jamals ſe nulte 3 


Tous les homfhes eroitoient aiſtment i ces prin- 1 
det für-toüt & Ton vouldit Vartacher wolhs # 


des details ſuperflus, qu' au fond de la vraie reli- 
les Maratteꝶ; les Sauvages de I'Huronie, de toute 
Amèrique & de toutes les Tartaries, ainfl que 


ceux 228 leurs ſemblables dans tous les 


Etats, ne ene 


Faire nt, ou obtenez d'abord des chemins 
de Conftantinople, ou d'Alexandrette i Dely, de 
Dely a Pondichery & Madras, du Caire à Iſpahan, 
de là aux portes de Ja Chine, &c: afin que les 
voyages d'un pays à T autre, devenus faciles, puiſſent 
etablir les rapports, les correſpondances, les liens 


de commerce, des — de lVinſtru&ion 
utile. | a; 


Que Its Ecotes de I Europe acquièrent — 
dritẽ de celle des fameux Philoſophes de VAntiquits, 


tels qu Ariſtype, Epicure, Socrate, Platon, Ariſ- 


tote, Abellard, cet aimable & infortunt 
Profeſſeur, 1 a vu juſqu'a trois mille Eleves 
vempreſſer de rechercher ſes legons : mais nous ne 
codferverious W 
n 


* 


Les Gouvernemens de YEutope au 


| barbares aujourd hu 


Tartares, dis- je, ẽtabliront, de — 


a 


181 


leur des principes de ces Philoſophes, & 
rions ſoin, d'ancantir tous les ſophiſmes 


— 
toes 


. derniers d occupoien en ne nous attachant n 
pPrincipes limples d' morale ſaine & doue, .. 


' Que ces Ecoles ſoient dignes hs 
Rois; enn eee 1 


Alors les enfans * * aura ſoin 4 7 attirer de 
tous les pays qui ont de plus beſoin de civiliſation, 
de mars douces, de loix plus Epuragg, & c. por- 
teront dans leur parrie (od on les renverfa ſoigneuſes 
ment) le germe des ptincipes & des inſtructions 
qu' ils auront regues parmi nous formeront 
eur · mẽmes des Ecoles fur les rincipes. 
ip de les 
aider dans leurs entrepriſes, lorſqu'elles 12 ſages 
& dans de bonnes vues; nnn e 
r ee 


on pourroit eſplrer dans la ſuite une circulation 7 
& un commerce libre avec les Nations les plus 


Les Tartares, qui dẽſolent les caravanęs dans 
les deſerts qui ſeparent l Europe & les Ruſſies, de 
la Chine & des Indes, bientöt inſtruit par quel- 
ques- uns de leurs enfans Eleves pas nous z les 
place, des 
habitations dans les Jieux les moins praticables 
ayjourd'hui au milieu de leurs e & nous 


EE F 7 


les ᷑trungers | ſeront payẽs dun ſalaire & fue N- 


| og plus des deſpotes fi redoutabſes 
| malhevireux voyageurs qui tomboient dans les 
mains des, Corſaires ou Pirates, en plus 
rxpoſts aux rigueurs de Veſclavage. ” 


| Grand Ture, du Grand Mogol, & autres 'Princes 
us barbares encore. Les rivalitts des Cours font - 


* 


n! 
aurond des communications fares & conirtodes, 
parce qu ils auront appris que leurs procẽdẽs envers, 


compenſe bien plus conſiderable & plus douce 2 
recevoir, que les ſuecks 0 incertains de leurs vols 


r ne 
b bes. 


& brigandages. 


petits Souverains de Matoc & d- 


I ne faut pour cela quiaſtroic hos rf Gu 


eule iftactes 2 la Gonflanice & I la funlon dans 


| les tnifnties principes. 


Let eiiftis de ces Princes devenus philofophes 
& puiſſans, apres avoir communique leurs lumicres 
aux peuples immenſes qui vivent ſous / leurs Ipix, 
leur feront connoitre qu'ils habitent, en partie, des 


climats. & un ſol aride & ingrat; qu'ils ſont des 


des bruͤtes; 


& vivent en partie 


qu'il leur ſeroit aiſe de fe HuνhjẽƷe ſous des loi plus 
uouces & plus 
plus fertiles, o ils jouiroient des avantages d une 


habiter des terres 


chaleur rtemperte, avec tous les agrimetis des 


- ſociftes lices gig Ihre n ho 
les feuls to utiles, 2 


En effe . partighs es Flr; k. Autue 4 
pourvu à er qu'il} ne nos * pour le 
vrai boakeur, a fur note N b 4 * 


[- 


Fairer 
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Is Liberte fans doute eſt le premier bien de 
homme, lorſqu'il n'eft pas indignè de la poſſeder. 
Ce teſt qu'en en abuſant qu'il 1's perdue = 
en attendant qu'elle nous foi rendue telle 
qu'elle peut etre, il faut ſe conformer à des loix 
ſages; ſans quel peine de furers,. 


La neceſſtẽ a bab, permi les difffentes Ni 
tions, une force politique pour s'oppaler A la force 
2 des hommes ſont les inſtrumens de cette 

mac 


11 venfult Vindgalits des condition, des dif 
tinctions d'&tat, &c. 


I faut dene ce que Von 5 N 


ment, pour maintenir Fordre dans toutes les nuances 


& dans toutes les poſſeſſions && puiſque ce ſont 


ces poſſeſſions (que les hommes ſe ſont arrogtes, 
enſuite diſputtes, & ont envyahies les uns ſur les 
autres) qui mettent toujours le trouble entre eux ; 
puiſqu il nous faut des loix pour maintgnir l'ordre 


dans ces poſſeſſions, toute. poſſeſſion porticulière, 
au-den du nłceſſalre S 


I 


111 ; : 


De la derivent- wa nos malheurs, ne. 
ſordres qui Sous aneitanseht. IRS 


7. 0:6. 10% 


Nos biens nous vicanent a Ia nature, is appar 
tiennent A la nature. 2 . 


Le remade a. cela. ſeroie, commer . ai ahn 
CECT : 
. 9 


10 Goa dei was | 
envoient, . d'un commun accord, faire le releve 
general des terres ſertiles & agrEables à habiter 
dans toute I tendue des deux Zones tempẽrẽes; ce 
qui expoſeroit peu nos Commiſſaires, puiſqu' ils 
ne voyageroient 2 e les 
meilleurs climats. 


Ce relevs fait, on dlibereroit, dans des Con- 
ſeils genẽraux, ſur la marche à tenir dans une fi 
belle entrepriſe : il n'y auroit point de diſcuſſion; 
Tout ſeroit bon, tout ſeroit nn le bon- 
a ( 


2, Le riſulrar de ces ddliblrations ſeroit que, 
file nombre des arpens de terres fertiles Egaloit ſix 
fois le nombre des hommes; comme il ne faut 
a chacun qu un at de terre pour avoir le nẽ- 
ceſſaire, on t auſſi chaque individu une 
— 11 5 bonne terre. 
Mais chaque Gouvernement ayant ſeul le droit 


15 


Li 


| Cbessditg dla mort dechagye individ, e 
rentreroĩt à I'Etat. . De meme, à la naiſlance- de 
chaque enfant, un pareil arpent lui ſeroit devoly, 


erxempt de toutes charges & inipba quelcbnques 
& comme il reſtervit, dans les mains du Gouverne: 


ment, deux, trois; quatre, oy einq fois autant de 
'etres; lev reverius de ces tetrey ſerviroitent'; © ; ui 


1%, A toutes les depenſes neceſſaires & deter: q 


mines de Fadminiftration, chemins, travaux bo- Z 
, blics, &c. Si; RW 4 

2%, A ſolder tous les emploi & charges de t 2 
Ke à rẽcompenſer le,merite, « * 


©  Alors les diſtinctions tant indiſpenfabtes & 45 
toute eſpèce d' ẽtat civile, les Nobles auroient, dv 
jour de leur naifſance, 25 — 100 arpens de 

| retre chacun. TIE 


Mais goue tv Notden comin peer ie wee 
Gun autre Eat; il ſetoit arrete, par les loix, que 
tout individd qui ne ſe rendroit utile en aucun 
genre, n'Eprouveroit aucune augrnentation de for- 
tune, de grade, ni d'emplois ; & qu'au contrairt 4 
tout individ actit & utile dans fon genre, rece- 4, p 
vroit; tous, les dix ans, ou 2 chaqꝗbe luſtre, un ac: aur 
croiſſement I ſa fortune, qui s'Eleveroit progreſ- van 
fivement juſqu' ſa mort, à laquelle ſes biens ten - cen 
treroĩent V'Ecat.—Tel eſt Tordre de la juſtice & 
de la nature. Prẽtendre jouir aufrement, ou toute: C 
autres conventions, font” 1 * produiſeniſ pou 

tous nos malheurs. reco 


{ 


t 


mais les diflinBions wiceſſaires au bon orgre ſeroient 


maintendes par Ja" loi, 9 la conſervation de 
la loi elle meme. O15 


ese vine ah Ane übe ou pour 


rieure à celle de ceux de notre claſſe ; & encore 
F Pu- cette augmentation de fortune ne doit avoir lieu 


que pour Ia vie de celui qui Ia meritce ; ſans quoi . 


Etat, I ce nouvel ordre de choſes, ainſi que is loi agraire, 
= ſubſiſteroĩent qu une generation au plus. 


L honneuf uttache £ un nom iluſtrè peut & dot 
ſe perpẽtuer par I naiffince; parce qu'il tient iu 
ſang, parce que e ct un vchicule pour ſes heritiers, 
& un objet d' ẽmulation pour les autres; mals 


Etat, ſelon les nuances de la ſociẽtẽ, ne doit etre 
poſſedẽ que par celui qui Ta ewf. ou Fog 
meritee, comme je Tai dit. £ 


de procts, qui troublent toutes les ſociẽts; il n'y 
auroit plus de ces. riches, oififs, dont Vopulence | 
vaniteuſe,n'ajoute- que trop N ſon rear L 
celui des adverſites de Finfortune, 


toute Ce n'eſt que dans un tel gouvernement gue fon 
Jaifenr pourroit eſtimer la richeſſe, . * Ja 
e „ cemd 15 


7 


Tous les hohes ſeroient 6galement fis {s : | 


ME 2353:10014 30 ably eee 


un travail quel conque (pourvu qu'fA* ſdit loyal) | 
que nous puiffions pretendre à une fortune fupẽ- 


la fortune au dels du nicaſſaire fine par la loi de 


A ce moyen il n'y LE a * 


* 5 
- 


[ 


tm) + 


12 tnonnojci, qui cauſent tant WS 
deviendroient inütiles, le commerce ſe feroit par 
Echange, les mẽtaui ſerviroient à des uſages utiles. 
N'ayant plus de proprietes particulières, il n 7 
auroit plus de dettes, plus de vols: tout - appar- 
tiendroit à la ſocietẽ gentrale; les , Conſtitutions 
& les loix deviendroient bien ſimples (*). 


Il ne faudroit qu employer chague homme I ce 


2 quoi il ſeroit propre: tous ſeroient employes, 
LU agriculture ſeroit le premier Etat comme le 122 
nẽceſfalre; & ſefoit I'emploi des philofo 
comme de tous les hommes robuſtes qui 
*raient la vie tranquille à la vie ſtudieuſe. Les 
culti vateurs ſeroient . parce que 
Von n'auroit beſbin ee premiere nẽ- 
l - > 
Les femmes, les ei, le mefuotent en 
_ &uvre pour alimente & vetir les vieillards, les 
infirmes, & Cu que Lon croirdit devoit charger 
donnie ou avec Vepee; 
41 d 2 2 * 
| (*) Larfye 6 Grls co plan (My 612 ans) Je ne provoyi 
pas que l' Aſſemblẽe Nationale de Frante pretendroit &tablir 
ſabitement ce qu on appelle la /of egraire, en 4'emparant des 
biens des proprietaires, ſans es rendte nnen compte, &c. 
Ce n'eſt alſurtment' pas ce que j'avols en rue. 


Ce que j'ai propoſe ne peut / exbeuter qu avec le temps, & 
plutde encore dans un pays neuf tel que les deux Ambriques, on 


— ag * os 


* * | 
1 5 Lawn], 
2% Lontre le premier individu qui | prfvendeak avoir 
Par vne propriets diſtincte, autre que ſa, femme, qu'il a 
„ Wavroit choifie du conſentement rẽciproque, & - 
0) Wecnfans. Chacun jouiroit d'un nombre. Egal de 
toutes les productions n&ceMMaires. X uſage de la 
vie, & meme au de · la du nceſſaite, afin que nul 
far tents d'&tendre ſa jouiſſance ſur celle de fon 


roiſin, en beſtiaux, biens, lagen en, rmev- 
bles, &c. 


L'homme ne fen fre conſtquent avec l. 
meme que dans la ſolitude. 27K, 


g£UT EQ CV 50 17 2 
Si ce principe eſt vrai, e Fon ron 
en doit conclure que Ihome n'eft fait que pour 


vivre en r rn aon un Etat de civili- 
an to | 


NE Toutes pos 'Confitations 3 n'ont Pe 
les imagin&es que depuis 2909 ans ;. peu · pres, depuis 
4 que nous avons abandonne la vie nomade, qui 
, >. voit toujours EtE obſervee par nos bons Patriarches, 
3 pendant 4000 ans & plus. bed} por 


1 


9 

* ce weſt que e eee 

abr f breuſe portion des habitans du globe ſe ſont en- 

at des If taſſẽs dans la plus petite partie du monde (l Europe, 

6 juſqu' au 70 degre de latitude) que nous nous 
ſommes corrompus & rendus malheureux. 


Je crois donc que, pour ẽtablir & miintenir une 
paix univerielle, il faudroit d'abord nous ẽpandre 
davantage, comme je Vai dit, dans toutes les 


4 
[ae] # 


Bhs d 4. l N y 
ſont pas encore habitécs, en ) formant. de petites 
Monarchics lifes enſemble Tous 1 N Tune 


Conſtitution, generals... 


l 221 221000 


 Le'Canſeil general, hack he bes ſes Puff 


ſances, ſeroit le Tibünat competent pour juger 


des difeu mont qui pouttolent 8Elever de Paiſfince 
2 id 


à Puiſſance. WS 1 


Josch 4 Wand conmplnrny - 7 > on 1 
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naires, & bien yz | de les wage 0d nous 
vivons: mais encore quelques fiecles (ce qui eſt 
de choſe à 1'ceil de la Philoſophie) & ces change · 
mens ſe feront, parte que rien de ce qui elt contre 
nature, ne peitt Toblifter” rovjouts,” © 5 

1 1 6 


| Laird criomphe th ow d. ui Tia 


Aujourd' hui la deraiſon, Favarice & Porgueil 
nous tiennent ſous un autre mode; & tant qu'il 
ſubſiſtera, on ne fera qu changer un inconvenient 
contre de plus grands encore, en renouvellant & 
variant ſans ceſſe tous les W * de guerre 
woe 6 9 5 


1 Ss * 1 5 ie Fh 0 wy #71 \ 


4 ee eee mes. i ye Vi 
r 
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(pour les Gouvernemens comme pour les particu- 
liers) ſe fonde fur un prGuge + le premier raiſonne- 
ment d'un Secr6taire d' Etat, ou Pun homme de 
Joi, la rẽduiſent aiſẽment en problime ; & fa reſo- 
„ lution, ou plutdt le temps, qui ne reconnoſt de 
3 ſtabilits que dans les loix du mouvement, ren- 
e 

2 


I —(D__ wn —F9. 
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yerſe tous les préjuges, les problemes & les ra- 


ſonnemens à Fappul d. des pretgndus n, & 


les anEantit ſucceſſivement. 

* u % eee e ee es" hommes 
ont fternelles, tant qu' ils refuſent d' ẽcouter la 

lis raiſon : elle les determineroit à abandonner vn 
_ esciſme mal-entendy, * cauſe tous yore 2 

eſt Ibeurs. 

- Enfin dans Topinion. actuelle, chacun, en 


8 ifferentes dun de V'Ecat. 


UEducation, nos parens, les iſons nous 
apprennent à connoſtre, avec Lage, le r6le que 
nous devons jquer dans le monde. 


Si quelques circonſtances nous mẽnent I la capi- 


lifference qu'il y a d'un homme à un homme, par 
effet de I'education, des principes, & meme des 
pine Wrgjugts: de- la nait l ambition. 


| La propricts la micux kebhe en-apparencs 


naiffant; ſe trouye place par le haſard dans les 


e, au ſejour bruyant voiſin de la Cour, plus 
propre à Etourdir qu à conſuler, on y apprend la 


*% 4 
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vidus proves ſortir intadts, op avec leur! innocence, 


Lm] 

e ſoi-nEme; les bons dé. 
firens, le pouvoir de faire dy bien, & de ſe difendre, 
ſai de les Liens, contre i injuſtice & Foppreſſion : le 
mechanr, au contraire, defire le _ yr * 
pimer ſes ſemblables. 


Le Philoſophe meme, r od etoient le 
choſes en E france, avoit 12 d'une géncalogie 
& ce dffir toit pardonnable, parce que ce qu 
platt davantage eſt dans le cerele de ceux qui ſon 
formẽs pour la bonne compagnie, par education 
| W ire a ed 5 #1 


1 ane ley voir, en jouir, il fallojt * comme 


eux, quand ' on croyoit en "avoir. le droit & Ie 


| Des que vous ties engighh, dans Jes grand 
 ſocietes, vous etes obliges de vous attacher au fi 
qui conduit dans. ce dedale,, duquel peu d' indi: 
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5 eee fi Weil, o e fey, 
ayant un mouvement de*toration,” qu lui eſt donne 
e 
a produit Jar. my 


Lie le plas'hanft gee fa ie dete. 
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pe { raylent enſemble par maſſes, 
we Grin obes e 
que nous nommons p 069 e 
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150 Lis br 45 Gel wraverſin l'air &Veau, * 
Peſphcs de lomiere que nous recevons ayec les couleuts « 
priſme ; lumire qui doit àtre differente pour les 
838 CY CO IIS foyer. 
les animanz 2 noe fers globe, par rapport 
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Jean ax tb, EO ITY meme mouve- 


L 


C'eſt ainſi que ſe ſont formes les Satellites de 
Jupiter, & de Saturne, Waker? Fanneau de 
ce dernier. 3 


Ie ſediment ou limon, dans fon premier mouve- 


r 
mouvement I'a conſervte. 


Ces plandees, qu globes terreſtres, . ayoir 
roule, dans leurs orbites, pendant un certain nombre 
de Becles, perdent de urg er e, 


tian. 


Le volyme des eaux arrach&es . 
diminue au point, que deja la ſuperficie des terres 
&gale preſque celle des eaux ſur notre plandte, 
quajque nous ayions des preuves ages que 
notre dene f ge ghnfralenyent « couverte dea 


De cette dẽperdition il rẽſulte que 3 pla- 
nete ſe rapproche de ſan ſoleil par degres ( telles 
| que Mercure, qui en eſt 1a plus vailine, & en 

meme temps la plus petite). Elles finiſſent par 
lui ſervir d'aliment: ce qui forme les taches 82 
nous y . pe 8 


On peut remarquer que les planètes ſont *plus 
conſiderables, en raiſon de leur Eoignement du 
ſoleil (exceptẽ Mars, dans lequel cette proportion 
ne paroĩt pas ſuivie, par quelques cauſes particu- 
lieres) ; car fi Saturne eſt moins grog que Jupiter, 


il a un ſatellite de plus, & ſon anneau: ens 


Fun lune, fon ſatellite, de plus que Yewes 4 


Chaque étoile fixe, pu cle, , ben c. 
ſyſteme, es nn 
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i cauſes, w eſt- i· dire es & ren- 
) MI en lui. 0 * 


Les rayons * * de * de ces foleils 1 

5 trent, non - ſeulement toutes ces boulettes pricaires, 
| mais encore ſe croiſent d'un ſyſtème à Vautre ; de 
forte que toutes les differens ſyſtemes du grand 

: univers ſont lies, & nen forment qu un ſeul, qui 
ir ſuit, en grand, la meme marche que les petits en 
N tournant tous enſemble de Voccident A Porient, 
® ſelon l'ordre preſerit par VEcre Supreme, | 


Comme i} eſt des ſoleils plus gros les uns que 
© les autres, tels que Ari & autres, ceux-ci ſans 
doute preſident 3 de plus grands ſyſtemes. 


Les comẽtes peroiſſent etre des @tres privilẽgiẽs 
& des Emiffaires de la Divinite; ces globes de feu 
que nous voyons ptriodiquement arriver dans notre 
ſyltsme, & en reſſortir, ont la prerogative de ſuivre 
une marche n pour veiller à 
Fexecution des volontes de VErre Supreme, & 
maintenir e dans ce grand ordre dei 
choſes. 


Pal eee eee eee 


lus „ 
So d hui, fur N 


. 
* 
* 
9 ; - 
— — » * 
1 — — 


Cur (0 Cel de quien agic 1a Divinits dans toute ls natare. 
ter, Dans la plas ancienne religion connue des hommes, les ſec- 


erre taires de Brama, dits les Gentoux, faiſoient une deſcription 
18. ignoble dg Ia Djvinjth ; mais qui rend cette idee, 
fon Ils comparent la Divinits, dans ſes œuvres, à une araigube, 


qui tire les fils de ſa trame, de fon ſein, & les y concyntre de 
mes won i fa 2c. 


11 


1 % oi Hul 252 inn Tin s- 22:85 
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| N. B. Depuis que j'ai Ecris ce qui precede, 
de gi grands 7 ont change de nouveau la face 
des hoſes: la ſecouſſe eſt viclente, & la raiſon 
marche ordinairemient avec plus de lenteur; fuis 
eſperona que le calme ſuccedera à Forage. En at- 

: tendant, qui pourroit mieux temperer les maux 
que nous avons ſoufferts, & ſburnir autant de ref? 
ſources à Futilité publique, ainfi qu a nous mecmes 
en -particuller, que Letabliſſement de quelques #64 
ciẽtẽs littẽraires & ſentimentales, qui correſppn- 
droient entre elles, ſous ces porta, dans les dif- 


rentes villes du monde? iq 9D 6 Ir Der zinc 


Ces Socicess auraignt l. 1 
tous les eſprits, de: faire, tout | 
ceſt-i-dire, au developpement des. connoifſances 
utiles, & aux moyens les, plus eficaces, pour for- | 
acts gre Hs pert 8 & e . 
| Mais hin un moment ces 11 a gent 2 
e eee N 2 
moment. | bi ©, »79 701 eee. fn 7 J 
— * 2 ve 
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GENT. uno DE BRETAGNE. 
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Vo. e ee mon cher ami, 4d pi 
« opinjons” (raiſonnables, dites-yous) © que © 
« vous me comoiſſez, que quelques-uns de nos 


e confrites aicnt pu ſe perſuader que je ne fuſſe 


ec Pas entièrement portẽ. pour la bonne cauſe *— 
Je vals. vous en dire ha raiſon....... W 


9 r 180 


Cet que, pour les deux — quiconque 


veut Ke ſon N & n <t you eſclave de 


— * — 


22 — * 2 — 


9 * - 7 — — 
. 9 ” 


6) Sed Lame un te ares par le Vicomte de , 
en n'envoyant ſes adicux; W 
Nete 41e. 9 8 

| | 3 


WE 


ale du parti queils ont. ef nile 
regarde comme un adverſaire. * e 


En peu de mots, vaici ma fagon de 8 


Si 3 j\avois eu quelque influence dans les affaire 
du Royaume, avant la Revolution, malgrẽ la con- 
noiſſance que j avois des abus, je n euſſe pas voulu 

de Revolution, ni de renverſement total de F ẽtat 
des choſes, ni enſin d Etats- ginẽraux, dont on de- 
voit er Veffet, 


Teuſl delire que le Roi, que je connoiſſois trẽs- 
bon, evit eu aſſez de pouvoirs pour determiner les 
grands Corps de I Etat, & chacun des individus 
qui les compoſoient, à contribuer avec lui à la 
. reſtauratipn des affaires (dont le derangement a 

pris {a ſource dans les regnes precedens ) au rẽta- 
bliſſement des finances par des ſacrifices pecuniaires, 
& autres, comme il les y a invites dans ſon diſ- 
cours, & par la bouche de M. Necker, en 
ouvrant PAfemblee des Notables, &c. mais, 
15, la conduite negative de I Aﬀemblee des Notables 
= prouve que le Roi n'avoit pas ce pouvoir. ! | 


Cecondement, les oppoſitions, &c.. des Parle- 
mens 15 6 & la demande 297 ont Tone des Etats- 


en 
.—_— 2 bp ig 
„Nous avons done "7 une nale, '& un beau. 
ariſtocratique! —̃ —— 


+ n des parlemens A VEdit ſage (de Novembre: 
- 1787 , difficilement enregi/irt par le Parlement en Janvier 4. 
donné par Louis Ow: en favcur des Praha, e. | 


ry 2 5 5 
3 J . 
A l 7 


Siné raus n S. woubles), en or / | 

* convaincu. 5 | = 

|  Enfin, M, ili 36 ben 4 l lh | * 
vocation des Etats-gentraux, en abuſant de la 

ſituation critique du Roi, pour le ee 4 

| donoer à la multitude une puiCance dangereuſe. 


On connoifſoir alors Veſprit be ade das" * 
Orateurs du Royaume par les Ectits publics.— 
Depuis quel ques temps une fauſſe pbilgepbie aH᷑t 
prevalu : Patheiſme, une irrEligion entière, & Lide 
dune indẽpendance abſolue & impraticable, for- 7 
rgotent le fond de cette pretendue gb 


1 devenoit ail] de preyoir les maux qui doroiene: : 
| rEſulter de la preponderance qw on leur accerdoit.. 


Des- lors il n'y avoit plus que par de grands fa-. 
crifices, faits de bonne beure par les Notables en 
giniral, que Ton pouvoir en arreter le cours. - 


- Voila ce que j'ai propoſe a0 birnen mes Gerits. 
en-1788 & 1789, &C..... & Fexemple du Roi, dont je, 
connoifſois Fopinion ; & Lon 3 eu tort, non-ſeule- 
ment de men vouloir, mais engare de ne pas men | 
croite: nous n'en ſerions pas au point od nous en | 
ſommes3; & notre digne Roi . ou noug. 
euſſions peri avet lui. | 


e & penſer qu'une guerre 


erlitt cauſcroit je divaſtation de Ia France, . 
B 2 FT 


4s | * 
| ; Wh eh 


eng 


= moins pour long-temps, & quien — 
factieux (deſquels il ne reſtera que trop) n 
cauſeroit auf la ruine & la mort d'yn tres-grand 
nomhye des tres les plus interefſans de ceroyaume, - | 


Quelque complettes que ſoient vos victoires 1 
quelques ſevères que ſoient les derniers arrtts de la” . 
Juſtice, ceux · ci finiront par une amniſtie preſque ; 
genfrale;. &, par le réſultat des premitres, fl lg. 
pen des hong eſt d'un cin viene, celle des hr, | 
chans ne ſera que d'un centieme au plus, | 


Eofin, ki Ceſt etre Ariſtocrate que dire du uf 
d'un Roi malbeureux, parce que nous Eprouvons_ 
une partie de ſes infortunes : que de DHA 
ſes inter6ts perſonnels, ou ceux de ſon Corps, de 
ſon Canton, &c. .. de preference au bien de aro 
; alorsje n'ttois point Ariſtocrate. 


Mais j Jai'tovjours eu, & j Jaurai 80 le zele 
le plus ardent pour le maintien de la Monarchie, 
& par conſequent celui de la Rekgion eee 

dela Nobleſſe, du bon ordre, &c. 


Je n'en al que plus Thorreur pour tout ce a 
tient à la Démocratie; tous mes ſentimens & mes 
opinions s ẽtant bornẽs à etre purement & leyalement 

Royali inte, ſans perdre de yue le bonheur du Feuple, 
dont je ſuis aſſure que mon Roi # occupoit. THUYS 


. Du reſte, vous l'ave voulu, Meſfieurs; & 4. 6 
e ee 


„„ 7 » 
| ho gene & jus fuites.—J'en gemi; mais du 


moins 95 n'en verrai plus les effets,—Je rougirois 


nutpourd Huf de demeurer Frangois: Mon Roi ni 


plus! Et deforthais digage de mes ſermens, la 


Grande · Jretagne ſera pour toujours ma patrie. 


an En conſequence je vous envoie ci- apres les 
adieux que j ai faits à la France en 1791. 15 
Rectver, vous-mthe auſſi; mes meileurs ſou- 
haits pour vous, mon cher ami, & I'aflurance des 


EN 77 | 


Votre tres- humble & très- 


„obe iſſent ſerviteur, 


+. # - 
* 4 
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Py 


- 


Ensfin, je concluerai par les cruels efftts 


EIN 3 


— 


MES ADIEUX A LA FRANCE. 


© Ja 1991+: ; 


Aptv, mes chers foyers, aſyle de mes peres, 


| Cendres de mon epouſe, à mon ccur toujours cheres- 


France que J'ai cherie, & ne reconnois plus, 
Regois mes derniers vœux, mes regrets ſuperflus. 


Je vais, en foibles vers, d'abord citer des traits 
Qui de ce beau pays terniſſent les hauts faits ; 
Que dis-je |' ce n'eſt pas des vrais Francs que je parle, 


Mais de ces forcenẽs, — des perſecuteurs d' Arle. .! 


Puis, je dirai comment, etabliſſant ls drait 


Pour le bien general, ainſi que je le crois, 
On eüt pu reparer les maux de la patrie, 
Sans attenter a l'ordre, aux biens, meme à la vie. 


I 


Les malheurs reſults des infernaux Decrets 
Qui, troublant les eſprits, propageant le deſordre 
Par des principes faux, ont detruit le bon ordre. 


Au travers de ces torts on appergoit du bon... * 


Mais, Où le eriminel peut ſeul avoir raiſdn, 
Tout autre eft deplace. L'inju dice délie: 


'on verra done pourquoi je quitte ma patrie. 


— hi. 


— — — 


* Pentends, dans ' pi» de Ja premivre Conſtitution, 
en majeure pariiez m n. pas dans les moyens qui ont 
ẽtẽ employes.» ; | 
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Oh! 40080 Libetts, jouiſſance des Dies IT 
Ton temple eſt profane, tes loix ſont eurer 3 
Tu ſuis loin des mortels, de ces audacieux 


Qui briſent leur 1 * Varoir violee, 


— 


Conguibeate des pouvoirs, ils Yen croient. au faite, - { 
Et peaſent te plier ſous leur joug odieux 

En abjurant tes loix, tes dony'fi precieux, | 

En Jurafit... de jamais ne faire de conquetes, e. 


Peuples ingrats, copia de notre age, oO p 
D'un digne Roi le Ciel vous fit preſent ; | 
I fut bon, vertueux, humain, patient & ſage: 


Et vous, 3 vous . ſon tourment. 


/ {2 


Sans boi, x ni loi, rien or ſacre pour vous, 

Qui corrompez les uns, en maſſacrant les autres z 
Tandis que notre. Roi, le«modele de tous, 

A tout ſacriß pour ſe livrer aux vtres. 


Necker lvi dit :=Optez, ou le Peuple, ou les Grands, ; 
—C*ttoit tenter le Ciel | Necker etoit Pidole, | : 
Adoree a la Cour, ala ville, & aux champs; . : 


Et Louis, catralnd, figna fur ſa parole, 


| Cette ods eur fut un tort gincral. 

A qui donc en vouloir dans telle circonſtame ? 

Le Roi voulut le bien, toujours avec conſtance: 
Vous feuls en abuſez ; vous ſeuls faites le mal. 
Vous, enfabs monſtrueux... J qui, dans votre delire, 
Nꝰecoutez que Porgueil;*—faites nos malheurs; 
Sachen que le plus beau, len plus doux des empires, 
C'eſt triompher de ſoi, c'eſt ,z£gnar ſur les cups. , 

B 4 


ker 


| Mais ne * pas le Pauple, & ces — ö 


Qui, trompant les Frangois, tout en les abuſant, 
S' en ſervent pour detruire, ou briſer ha Couronne, | E 
Et les : ſous les:debris du Tone. SEES E 
O vous? not Souvenaing auen noble vile anime, R 
Deja je vois brandir vos lances en ar:ets/; . 23 55 
Ah! ſuſpendez ces coups,/ ce tranſport magnaniqes 1 4 
Et d uniſſez-· vous dans vn mime: * 4 
1 

'  Seccefſeurs del Cela, SAlexandrey & de Tie, 5 
0 Conjurez cet orage élevé contre vous; 
Confondez cette horde Etrange & paraſite 5 
Qui menace le Ciel, & nous . wude, Po 
Mania A 1 Fooiwen de vrais FRO LEG ©}, 4 0 
Eclairet, triomphez : mais, pour notre bonheur, Q 
Epargnez tout le ſang de vos ſujeis fidvles; j Q 
| Et ne les "SOIT qua vaincre des rebelles, ' Re 
eee — vuůun, M. 
Si ce n'eſt que on ne peut comparer les ver:us de Co 
Louis XVI, aux foiblefſes depravees de Henry HI, je dizois Te 

Ge les vers ſuivans de Vel <toient n > 
«© Les Peuples avengite, vils eſclaves des Grands, | = 
i Perſccotoient leur Prince, & ſervaient des tyrant. = En 
«© ges amis, corrompus, bientst Pahandonninut z Et 

4 ua Actives, * ee fe Peuples le chaſitrent. 
| | Nr. No 
| KT | pet La 
| 1 dt Gato Jes Empire & kae. de 1 Alomaghts Ma 
& Me Tween 1791. | TH. a Adr 


Wn. : x 


[ESO]: 51 


La Liberté ſans doute eſt un droit des bumaines - 


Mais on doit aujourd'hui la tenit de vos mains. * 


my weſt point un bien, des que l'on en abuſe, 
Et ne lait qs du mal-lorſque'mal on en ue. 


Reprene: Gee les droits que Pon veut ous o ter 3 
Mais donnez-nons der hoi que nous purſſions aim er. 
Apprenes avx parens à diriger Venfance ;: 

Aſſerviſſez toujours le viee * Ia licence. 


Braves amis, races de Chevaliers, | 

Qui nous a diyi/es ? Quelle eſt votre dolle? 

$i pres de notre Roi vous tien rallits, 

Pour lui nous 'vainctions, ou perdrions la vie. 


On ſait que Phonneur eft votre virdaiies objet; 
Que la plupart de vous n'ayoient d autre projet 
Que de venger le Roi, - retablir la Nobleſſe; 
Remettre en liberte notre auguſte Priacede. 


Mais en chacun de vous d occupe ; 
Les uns voues a Rome, & d'autres a Thimis, 

Combattent ſous des Rois qui furent enneimis... 
Telle quien ſoit la fin, qui ne ſera pas dupe 2 


Ain des deux cötés, j*appergois donc des torts, 
Enyvr6s d'egoiſme, appuyés ſur la forme, 

En prẽtendus heros, tout parti. ſe transforme, 
Et Pavantage alors n'appartient du aur * forts. 


Non, ce n'eſt pas ainſi que. juſtice We ed 
La F rance ẽtoĩt ſans doute uh ft jour ench 


Mais tous, en con venant que la ſouche <toit at 


Admettoient que le trone devoit Etre Elague. 


[16 J 
4 \ Ce FEAR paralyſe par des branches gourmandes, * 
| Ne peut etre touché que par d'habiles mains; 


Tel pouvoir n'appartient au commun des humiains 1 
Mais nul nꝰeſt * d'y 1 ſes ene. 


Tremblez, fi vous touchez aux — * Ah 
Nyattendez que. des.maux des Revolutions, . 
La France avoit des loix z tout Etat a les fiennes 2 | i 
Reformons par 3 les abus deg anciennes. 7 124 Let 
Oui, j'aurois ſtan bs. 8 — 
| Si pour bafe elle cut eu, Dieu, des loix, & Bourbon; ah 
$ Mais vous niez Céſar, & du cœur la prière; er 
| Et wous oubliez Dieu, pour Calvin, ou * Pierre. Elle 
Dans un Etat naiſſant nellſui fait lj; Si l 
Ce coloſſe vieilli veut de la temperance, Nei 
Des remèdes choiſis par gens de bon alloi, - Foru 
Des hommes * & pleins d'honneur & de prudence, Nou 
Ii en fut autrement des CEuvres Nationales; 5 Qui 
Les forces , & les droits +, mis en des mains banales, Mon 
Loin de pouvoir s'entendre, & de tous &accordef, 4 0 
On wa fait que detruire, au lieu de rẽparer. 20 5 Lam 
88 Ne y 
he Et Ve 


Au lieu de prendre des precautions poùr contenir le NM. 
Peuple, lorſqu'on ſe diſpoſoit à rẽgẽnẽ rer Etat, on a-arms W Qui 
la multitude, & mis les forces dans les mains les plus fuſcep= 
übles d'en abuſer, | x Cede: 


| + On a promolguẽ les Droits de I Homme, lotſqw'on devoit par 1 
bee dn Fen; , & de lone faire cM De C 


devoirs. 
1 


Io . N -& 
Paurois trop. A ſouſfrir ea, citant tows lee mar. oh | 
Qu'on a yu-ſuceeder à ces odieux travaux. .,'.. | 

Un Roi trop bon, capei / Lui, les ſiens, ſan afile,” - © 

Sont miese dn ſort de Bolzunce, & Diſles, Kc. 


Ah | tirons le rideau ſur. ces affreux forfaits : \ 
D'un ami maſſoerls je vois encore les trait 

L'Hiſtoire n' en ſera que trop ſure interprẽte; 

e peint trop ſouyent ce W le our eie 


Moteur des univers, Etre 4 8 les etre, 

Tei qui 21 [aw montre-nous ce qui fut, & doĩt etre: 3 '$ 
Je vois, je ſehs par-tout ta preſence, grand Dieu! * 
Elle echauffe nos ceeurs, elle brille en tout lieu. 


Si Thomm̃e, perverti par tant de paſſions, 

N'evit cefſe d'ccouter la voix de la nature, 

Formant ou ren verſant tant de religions, | . 
Nous * conſerve des _mceurs, & la loi pure, 


Qu'importe les debors, Miniſtres des Autels ? 
Montrez-vous degages d'intẽrèts perſonnels : 

Prechez l'amour divin, Peſprit de tolérance, 
L'amour de ſon prochain, 'Vhorreur de la vengeance, 


Ne vous targuez jamais d'infaillibilite, 

Et on _croira ſans doute à votre picte. 

Mais maudits à jamais ſeront ces cœurs feroces 
Qui vou font endurer * traitemens atroces, 


Cedez, vous vainquerez; dites-leur, dites-vous, 
Qu'on ne perſuade pas les gens avec des coups ; 
Par Pexemple prechez, ſouffrez en patience; 

De Chriſt en ſes tourmens imitez Pindulgence. 


Si la loi Faffermit—lors vous y eonformant, 
Vous offtires au Ciel, & votre obéiſſance, 


Les vicieux toujours font ennemis d'eux-meẽmes. 


Et parler un langage Etranger au moment. 


Comptez donc qu'il aura le ſoin de vous pour vuir. 


Bp Religion. pure eſt de connoltre un 8 
L L'honnete homme par- tout Padore, admire, & prie. 


Ln] 


De tout ferment fores toute loi vous alpen - 


Et les torts des humains, & vos propres — 
D'une mauvaiſe lol le temps triomphera; 9 


Croyez que t6t ou tard le bon droit e 7 
Car on ne 9 par les extrimes, | 


Acai as un Dieu, parler YOrntodoxic 5 
Reclamer les Conciles, ou notre Liturgie, 
C'eſt une foible digue oppoſer au torrent, 


Attendez tout qu Ciel, tel eſt votre devoir; 
Non de vous revolter, mais bien de vous ſoumettre, 
Dieu ſaura chaque choſe à ſa place remettre 


Le Peuple en fait autant: mais il nous faut un lies 
On dans des diſcours ſaints chacun | z'identific, / 


La forme 8 peu, fi le culte eſt decent ; 
Laiſſons chacun prier de mime qu'il Pentend. 


Libre dans ſon logis, dans ſes opinions, 


L'homme doit compte ailleurs de toutes actions. 


Eerire, c'eſt agir par fois hoſtilement; 

Parler mal eſt un tort, ſur - tout publicuement. 
N faut donc contenir la liberts Tecrire.; 

La Liberté n'eſt pas le. droit de pouvoir nuirg. 


b 


1 * 1 


a 1 


parler publiquement, /t tojeurs gouvernes, ä 
Par un c geniral f des loix établiee . 
Deſignent à chacun les devoirs qui le lient, 
n ſelon la loi; ſeule elle doit * 


es. 
2 1 1 d Ge l ede Ta gere; 
8 Il faut que ſeus un Chef elle ſoit Erigee ; 
eil ait de pleins pouvoirs pour: faire notre bien; 
0 Sans quoi toutes les loix ne ſerviroient a rien, * 
} PP") W Bu BAG 2 12 CBC e 
, La grandeur d'un Roi qui ne peut faire que du bien, ef 
nn. hene * . 
gettre. 
7 | 
prie. 
n lied 
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Iss BUL AE NATIONALE; 
PAR, LE va. , 


EN 1790. \ 


VERITES FACHEUSES, 


. S avez 2 ſepirs 


| W — de Dieu, 
Le Ro — ,-du Peuple, 
Le Peère — 1 ſes Enfans, 
Les Epoux= ——d leur Moitie, 
La Nation — — Pac, 
I. Empire · — — e ſes Al 
* | La Religion kat, 
| ; Le Seigneur ——— Je ſes Vaſſaux. : 
Le Paſteur g— ———dec ſes Ouailles, | 
La Probitẽ — ——de la Joſtice, 
Le Pauvre,- _—— Riche, — 
Les Malheureux —— du Bienfaiteur, 


des Campagnes, 


1 


* 


Vous avez ſcparé 
La Capitale — da Royaume, 
Les Commettans . de leurs Commis, 
— 
— Le Commerce, —— du Commergant, 
a Crainte —— — d Mechant, 
La Suretẽ des Honnetes Gens, 
Le Serviteur—— ae ſon Maitre, 
Le Fermier du Proprictaire, 
La Libett6= — — — e la Raiſon, 
La Diſcipline - des Armées, 
L'Honnetete —o—— de la Société, 
La Nobleſſe -e la Monarchie, 
La riet du legitime Proprictaire, 
La Moral —— des Addons, 
La Dẽcence — - ade Diſcours, 
La Diſcretion - de la Maniere de penſer, 
La Retenue de la Libertẽ Pecrire, 
Le Reſpect —= de Homme inferieur, 


Le Pouvoir— — — e Homme ſaperieur, 


L'Opprim, de ſes Dbfenſeurs, © 
Les Heritiers——————de leur Patrimoine, | 
Le Merit de I Homme en place, 
Le vrai Talent. ee ſa Recompenſe, 


0 Les Vertus de l Hommage qui leur eſl du, 
nnn Ke. 


&c. 4%. 
Mw vous avez uni | 
La Libertã — i la Licence, S 
La Juſtice n dafs, ; 
L'Abjeftion e——— a FHonnear, 


La Tyrannie — —a Ia Badſeſſe, 
imme aux Abus, 
Les Triomphes - PAudace, 
L Oppreſſion .- P'Injure, &c. 

&. xc. | | 


LE $PIRTTUALISME; 
ov. "Shad 


* 
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| PROFESSION | vx FOI or LAUTEUR, 


Suivie 4 * Wit 4. + fs | anne, Politiques | 


1 
- 
\ 


& — 


BPIGRAPHE, | 
F= aw Pazz, parle, Seigneur, ton barer . | 
N C'eſt toi ſeul qu ici bas je ſouhaite d ouir; | 
««, Parle donc, 6 mon Dieu! ton ſerviteur Ecoute, | 22 
3 ” o;2 > : 7 +» & te yeut ober. 1 
0 Je ne veux ul eite d m*enſeigner tes voie, 1 cr 
. Ni quelqu autre Prophete à m- expliquer tes loixy  _ tc 
d. C'eſt toi qui les inftruit ; c'eſt toi qui les envole, 
9 3 8 22 bon je cherche la yolx. 


ce — c'eſt de toĩ ſeul J U ont tous cep ey Jumitrer, 
„Dont la Grace par eus &claire notre foi ; l te 
cc Tu peux bien ſans eux tous me Jes donner entisres ; 
S „ Mais eux tous rien fans tel. 

P. CORNEILLE, cr 
In. de J. Ch. 


6 ne - as 
6 1 
1 0 wy ” 
” * 
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DB UA DIVINITE 


le ane gui mn es 
qui a ttt, tout ce qui fera; 1'tternite, Iimmen 

ſite ſpirituelle, morale, & phyſique ; ce que — 
mortel n'a pu encore comprendre dans toute ſon 
ẽtendue, & neceſſairement neee err. e 


| Rien ne peut exiſter ſans lui, ni hers de lui. &c. 


te Tontet cbgſer ont fi faites par iu, & rien 1 4 iti gerin- 


te fait fans lui: tout ce qui a ith fait ttoit vie en lui o 
an OPENS Tomes: D. oe 


82 0 Prracont. 


tc Dieu w eſt ni ſenſible, ni paible; mais invi- 
ſible, purement. intelligible, & ſouverainement 
& intelligent, Par fon corps il reſſemble à la lu- 
* miere & par fon ame il refſemble Ila venit. 


60 11 eſt reſprit univerſel, qui pendtre & qui ſe 
2 par toute la nature: nnr 


te Il n ' aqui un ſeul Dieu, qui A e 
* quelques - uns ſe imaginent, place au- deſſus du 
* monde, hors de Venceinte de Punivers; mais 
© Etafit tout entier en f01, i voit tous les tires qui 
| Oy: 


St. Jean. 


* | * 
e ] 

| | * rempliſſent ſon immenſits. Principe unique, lu- 
ö « miere du Ciel, pre de tout, il produit tout, il 


r arrange tout; il ef la raiſon, la vie, Sl mouve- 
cc ment. * tous * etres. 2 


Tout ce * exiſte eſt eternel ( en geoetel 55 | 
aucun des objets qui * rapper nos ſens, welt a 
Eternel (en Partirulier ). l 


MS > A = a... = - as 


Le temps nee * towjoues it ira: 
I Eternitẽ eſt indubitable. TA . 


Des que la durte ſans bornes de l ẽternitẽ n'eſt 

© accordee qu'à la maſſe gengale du grand tout; 

des que l'objet le plus durable a nos yeux a une fin, 

Pexiſtence de cet objet n'eſt que pour nos ſens; 

mais elle eſt nulle dans I'tternits : il n . cane 
que Jẽternitẽ. 


2a .5o QOSs 5 


De 


Cependant ce ö tout, Fs reremit, prend 
des formes particulières, apparentes à nos ſens j par 
nuances, de l' infiniment grand aVinfiniment petit; 

it y a le plus grand ordre poſſible dans la conſtruc- 
tion & la conduite, ou le mouvement de ces formes. 
Tout eſt beau, tout eſt bien dans Venſemble ẽton- 
nant de Vordre qui conduit toutes Jes formes : les 
ens mime, qui nous donnent la facultẽ d'apper- 
cevoir, de ſentir la magnificence de Vordre general - 
& particulier des choſes, ſoft d'une perfection telle, 
que toutes les intelligences humaines, rẽunies pour 
calculer nos foibles pouvoirs, congoivent ſeulement 


qu'elles ne peuvent ſe diffpenſer d'admirer z mais 


* 


« 


1 9: 1 


cevoir. 


Ceite Bielgeste elt done i plus grand, le plus | 
efſentiel des objets qui regoivent des formes dans 


le oy tout. 


exiſtence delle de L homme eit fon intelli- 


wy ſon ame z—ſon exiſtence apparente eſt ſon 
corps: la conſiſtence, lẽtendue d'un homme eſt 
celle de ce qu'il peut concevoir,—On doit moins 
douter de Fimmortalitt, & de Vexiſtence des ames, 
que de celle du corps : on peut mer Fexiftence de ls 
matitre, mais jamais celle de Dies. | 


Te grand tour {i bien, ordorins (Rte) ne 


peut Etre que la Divinite S qui comprend 
tout en elle. 


Les idees les plus OTE dat hows 7 
faites de Dieu ſont done bien inferieures encore à 


fon pouvoir, à ſon immenſitẽ, à ſa bontẽ; car ce 


qui eſt me parfait, eſt abſol ument infini- 
ment bon. 


b E L. A NATURE. 


. LE$ hommes ſe ſont fait illuſion ſur la conſiſtence 


th maids; il n'eſt point de corps ſans mouve- 
ment, e 2 


9 


que cette. grinds faculté, Vadmiration; ne peut 
atteindre qu une certaine ẽtendue, ſans cependant - 
fentir de bornes — ns kt ce «Ru 


* 


$4 


* 
Fel 


De ce que la preten Et dus matiere de nos fe 


une plus courte durge” que la prẽtendue matière 
du. edging nEceMairement que 
le mouvement lent de cette matière (plus denſe 
que celle de nos ſens) n'exiſte pas, parce que les 
facultes de cette dernière ne lui permertent . de 


_ Jiiore le mouvement de la premikre? 


Non- ſeulement la plette de neige, Fargile, 1 Is 
pierre calcaire, le granite, fe marbre, &c. mais le 


diamant meme, tendent à leur diflolution, & ſe ra- 


refient juſqu au degre de la mariere èlectrique, & 
de V'rher, &c. : on ne peut en douter, le diamant 


n'eſt certainement pas krernel. 


si notre matisre apparente; a Ir. 


| eompoſes nos ſens, avoit une duree plus ẽtendue 
due celle d'un diamant, (depuis le moment que 


des parcelles de liquides,. de ſolides, &c. com- 
mencent à ſe raſſembler, par analogie, dans le ſein 
de la terre, d' abord juſqu au degrẽ de ſa perfection, 
enfin juſqu'a, celui. de ſa decompoſition, pour 


former ce que Von on appelle un diamant) alors Ia 


main & l cœil d'un homme qui auroient conſtam- 
ment fixẽ cette partie de matiere, en ſentiroient 
tous les mouvemens, impalpables pour nous dans 
le cercle circonſerit de notre carrière materielle. 


Mais nous avons, de plus que nos ſens, une in- 


telligence qui nous 3 de agar le * 


8 


dec 


th nut 
„ 
_ Ceft vette. ſacultt ſupẽricure, ẽmonẽ de la Di- 


vmitẽ mEme, qui nous do neee, 
1 | * 


os bhi ph eee | 
tiere la plus dure n'eſt point reelle ; que ie diamant 


mne 1 uu flag un 2 Ever; que 


toute glace devient eau; toute eau devient air; 
tout ar, matiere ẽlectrique, ou feu; que le feu eſt 
le principe du mouvement, de toutes les matittes 
apparentes ; & que le premier principe du mouve- 
ment eſt le grend moteut de does choſes.—Que 
nẽceſſairement, toutes choſes cant parſaitement 
ordonntes ( malgre certains chacs dont nous nous 


plaignons) ee moteur, tout puiſſant & parfait, eſt 


Etre Supreme, qui anime tout, & donne à Nr 


ces parties di lui- imo, telles formes qu il lui plalt. 


Ces formes n'ayant pas un moment de ſtabilite, 
n'exiſtens que pour nos ſens, qui ne durent pas gfſez 
pour fuivre tous les mouvemens de la nature, & 


font illuſion à notre imagination, lorſque nous 
a coutor e que nos facultes infericures. = | 


n'y a point de temps prifent pour ls watitre ; 
al „ eee e neee 
tout eſt Dieu. 


Les baunmes ont fs chlighsde 5 ok des noms 
à leurs idees, aux choſes, à leurs ulages, &c... 
Ils y ont, attach les memes importances qu'aux 
objets qui frappent leurs En: de ſont n&es 


C3 


toutes leurs erreuts, 


* 


it 32 3 | 
n „ den Gdmeni=——ls Few. 99 


' Lecilibre comte De Buffon devoir tire de 1 
opinion, & j'en fournirai des preuves dans plu- 


8 Sendo bei ponieutremendopnls Peer 
de la Nature, 

Si les globes de des With? ne fone TR 
parcelles derach6es du Soleil, fi le Soleil eſt un 
globe de feu r 
9 e AR 


Du reſte; ſi M. debate veſt camps, e 
me pardoniner mes denn., 2 
8 W 


Mais s n dans an. ends, 
pourquoi ne pas preferer ces douces & brillantes 
illuſions, qu e eee le ker 
heut? . 

U n'y a qu un at dans la Wa ne 


Parce que, ce que nous nommons vigẽtal & 
- mineral, ne ſont que des nuances animales. 
Tout eſt lie dans Vordre-general ; il n'y a point 
__ Cintervalle entre ce qu on appelle les regnes dans 

la nature; le feu abſorbe toutes les vies dans la 
ſienne: tous les corps apparens ſe rẽduiſent au 
feu; ils le nourifienty, il mo hp oooh 
Jo ame. ee | 

Tout a vie; tien ne © meurt—La ort elt in ima- 
s Wuſore. Les —”—_ ne ſe font o * change 


- 
«1 


4 Yr ws wS c4 ha A 4. Py 


ju 


Et nous eũmes des torts,” 


1 1 


de forme ; noug ne pouvons qu en eo ber une 
meilleure, fi nous mourons bien intentionnẽs.— 


Nous ſerons neceſſuftement ebnſurmues]j le feu nous 


attirera tous dans ſan {ein rout — dela | 
Nr a Re „ Fe eh 


ann * 1 Ane S N niF 


s O * * E T. 


Croyons 1 lis Ton monde; il eſt plus dune we | 
Avant que d'etre i ici, nous vecumes ailleurs: 
Nous vivrons après nous, 12 devenir meilleurs; 


ſque Ton nous cbatic. 
Tout eſt beau, tout eſt bien; touteſt Dich, touteſt grand; 
Mais l'homme halt coupable, & a vie eſt un reve, 
Ou plus, ou moins facheux, felon qu'il fut mdchfnt ; 
Le corps eſt un faat6ine, il nous ae 


Li mort eff done un Wen, dest qu'elle fon delivte; 5 
Nous fümes des ingrats enfags J Tett-psiffnt; q 
Il nous cherit toujours, meme en adus puniſſant. 


ortir de notre eil, n'eſt pas ceſſer de vivre; 


Et puiſquꝰ avec regret nous quittons cg (jour, | 
denn il ſera. doux I de voir un pls beau] jour. 
de nous reyoir un jour. 


14 egen eſt le prix de la douleur & du 
ore 3 ils Pacquierrent mn mo 


| Parceque tout ai. bien: i ag 
Parce mn . * eſt ſourerainemene 


juſte & 
+ Parce de wit of en peut tie dannen 


E's 


4 
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uns paint de diſances \ 

eee erer 

© Un'y «pointde furfaces; * | 

na a point de farmes reelles ; | 

pas meme de temps prẽſent. 
e monęeat d je parle, eſt dj loin de moi," 


X: 1 
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Ds. LA POLITIQUE: 


„nee dee dee une ub p 
nuẽs de raiſon pour attacher tant de prix à ces 
formes, à leurs ſurfaces, & aux diſtances qui nous 
N n 5 & pounds, oo 


Oh hommes ! qui que vous fees, admettex 
done ces yeritfs, 


1, Qu'il eſt un Dieu Gul peta, ;oflaicgene 
bon, infiniment parfait; qu'il n'exiſte que lui & 
ſes. ceuvres z que ſes geuvres n'exiſtent que par lui, 
qu'en lui; que toutes œuvres des hommes, qui 


nenviſagent pas Dieu, ne peuyent etre que mau- 


yaifes ; que toutes les eeuvres de Dieu nous parlent 
de lui, & nous delignent Nur * les 


| F ee tart 4 


C5 1 
Que debe Las ' comtemtienſes tendantes à | 
cette fin, font non - ſrulement r 


ſibles, parece gue Dieu tes wary 


| Liberiture-eft d'invention kneel 4 > act 
quent ſujette à Terreur, 1 
rene & des paſſions humaines. '2 


Dieu parle mille fais FT Wants 
ſes productions, que tous les hommes dans leurs 
kerits; 2 fr Ecrits des hommes ſeront 


toujours ſuſceptibles d interpretation & de e | 
tation. 


Sans Ie Conte de Nicks, & — * 
teſtations. qui le precederent & le ſuivirent, tous 
les diſciples de VAlcoran, &c. ſeroient vraiſems 
blablement des diſciples de VEvaogile ; & tous 
les ſchiſmes ( 4e bien moins grande importance, qui 
ont fait yerſer tant de ſang depuis, & ont diviſe 
VEgliſe, au > nt de la renverſer totalement au- 
jourd'hyi, ſelon tes apparences), n'auroient point 


eu lieu, Les aecceſſdires ont 'dEtruit le fond, 


parce que les hommes fe ſont plus attaches aux 
ouvrages. des hommes, qu'aux azuvres de Dieu. 
L'Eyangile eſt le meilleur code moral qui pig 
ktre adopte & tranſmis: le reſte eſt inutile, 


2*, Vaus Nobles & Grands, qui ne reconnoiflez 
vos erreurs que lorſque vous Etes enfin accables de 
leurs effets, reconnaiſſez donc auſſi :z»-Que dans 


jout Empire endete, dflabre, (prave par be 


£483 


banded edicts ne ſau- 
roit apporter des remꝭdes au mal general, ſans que 


chacune de toutes les parties ne ſouffrentz ou ne 
faſſent quelques facrifices ; & qu'il vaut mieux ſe 


laifler couper un membre ulcerẽ, que cauſer la 
deſtruction du corps entier par la gangrène, en 
8'attachant trop ala portion de foi que / on voudroit 
conſerver, quoique vicice ſouyent par notre faute; 
& fi Ton ne peut faire une reſonte générale fans 
p toucher I toutes les parties, en pareil cas i/ fant e 
barer Ii. Plus, afin 2 2 nous demande 
moins. 

En France, les beſoins reels ne demandoient que 
Fabolition des abus, & quelques rẽformes partiel 2 
Pour remplir ces objets il ne falloit que quelques 
ſacrifices de notre part; mais qu' avez - vous offert? 
Qu'offrez-vous ?—des combats !.., Bient6t on ne 
nous a plus demande; on a Pris. n a eu torr | 
vane avez- vous eu raiſon ?... 


Ils ont commis des horreurs | mais Ja conduit 
de nos perſẽcuteurs nous accuſe, en nous Juſtifiant. , 


" Is deGrerois que I'on voulũt ſe Jaiff -r convaincre 

enfin qu'il eſt autant impoſſible de retablir tout 

Vancien regime, que d de faire W tot le nou» 
veau. 

| © Tout arrangement vaut aid qu'un mauvais 

procꝭs, à plus forte raiſon qu un combat à forces 

incgales : d'ailleurs un combat decide dy Plat fork, 


mais jamais du us ju oo; oF 


a 
Ah! les hommes s attacheroient moins à leurs 
inimities reciproques, r 


* leur vie 


| r qui ne ſe rendent x la violence c qviils avoĩent 
à combattre, que lorſque cette violence eſt parte 
a ſon comble, ſont plus en plus liches quo 
nn 2 | 


Quedqurorans dig, OC 
Ariſtocratique devenue maderce, ONS ee > 
yy nan e pen 5180 2. * 


0 Puiſque je ne puis avoir le Ws avquel 
Jerois fi attache, je dẽſire qu'il ne ſoit dans la main 
de perſonne.” WR be 4 irg 


Wi ne veut point de chef, veut I irre d ſa — 8 


L Ariſtocrate outr᷑ «| auſũ Republicain | que le 
Democrate: j en ai entendu dire, que s ils n'eroient 
pas Ariſtocrates, ils fereient Jacobins ! & vice verſa, 


Lqprit Ripublitaiy eſt celui du . 


* Vous enfin, Plẽbẽiens, honnetes de tous * 


t᷑tats,. qui peut Etre plus heureux, plus grands 
que vous, ſi vous \ vouliez voir le bonheur od il eſt? 
—Croyez donc que ce n'eſt point avec a Jang que 


fam paveres. 


| Poyrriez-vous: vous laifſer perſuader que 2 


pyiez le : droi de voler Targens des Nobles & des 


3 Alon leib -les done l 


vivre; & ils vous nourriront, ae TN: 
contre vos ennemis. 


$14 aildifiarativn Ae imp 


& meil- 


leure; ſi votre 6ducation eſt micux ſoignee,/ vous 


deviendrez riches & nobles à votre tour. f 


J'etois Noble auſſi, moi chẽtif qui vous parle: 
ch bien ¶ je ny tĩiendrois pas plus que vous à cette 
Nobleſſe, & à toutes ſes pretogatives, das _ 
ne ſeroit pas utile ay bien general ; 


En effet, quel avantage de poſſẽder un tat qui 
ne ſeroĩt pas eſtims, deſire de rous? (Car vous ne 
detruiriez pas les Nobles, fi yous a 
Nobleſle. ) | 


Sous ce rapport je nen e ho & je 
m'iſolerois pour ne paroĩtre pas meme avoir poſſẽdẽ 
cet avantage .- Mais ſi la Nobleſſe peut etre utile, 
indiſpenſable pour ce qui lui ſt ſuperieur, comme 
pour ce qui lui eſt ſubordonni—ſi elle radevient 
Fobjet de Veſtime, du reſpect, & de Vattachement 
de tout bon citeyen ; i ſes ayantages font objet 
des eſperances & la rẽcompenſe de tout Plebeicn 
diſtinguẽ par ſex actions, ſes taleng utiles, fon m6- 
rite, &c. ;-— elle contribue effentiellement à la 

ſecyrits genẽrale & partieuliere, 3 Fobſervation 
des loix ;—f1 le Noble eſt deſtinẽ à rẽpandre ſan 


| fg Sh ee pour ber pate & (a 


<< + a 


T 
d 
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— troubles & ſans ſouei, des loiſirs d une 
vie douoe, dans le ſein de votre famille 4 inn 


n Nobleſe ne peut edv er he l 
5 c 
J de Vargent ; 


* 


i, en diminutif th Pale evtl, 5 
nous ſommes les principaux leviers, nous navons 


0 que le pouvoir de faire du dien u aucun pour 

e faire Ie mal ; | 
—Sils ki ft pour nous ce « quelle «t pour 

ti vous, &c. 

nd Alors je r6clame mes titres; b en! 


eee 2 3th 


droiture, de la fidelite à nos chefs, de Thumanite, 
de la ſenſibilitẽ envers les malheureux; enfin, de la 
bravoure lorſqu'il nes 'agit que de —_—_— Etat 
& Tepprimé. 


de dire, & plus encore, J'y renoncerois pour tou- 
jours. 


Maid vous, encore une fois, hannktes PidbGicas, 
zuxquels on cherche à perſuader qu'il n'y a de 
bonheur que pour les * & papr les gens dans 


tandis que vous dormez en paix, & 


heureux de renouveller avec vous les chgagefnens i 


$i 1a Nobleſſe n'offre Plus tout ce que Je oF | 


. 


1 1 


es bautes-dignitss;, ne ſauriez-vous done aprt, 
eier les choſes à leur juſte valeur, & voir que, dans 
un royaume bien coaſtitue, od il ne ſeroit pas poſ- 


les faveurs & les richeſſes ſur les 
tous les gens en dignitẽs ne ſont que 
42. Woher comme vous, mais bien moins heu- 
reux que celui de yous qui n'a d'autres charges que 
le ſoin de ſa famille, & de ſa fortune, des. quill 
ſait que, Eon pan rien ne Vexclut- 
de cette ẽlẽ vation? | 1 


eg den 


On veut detruire la Fas waa "Sac la Nobleſſe, 


pour Paccatder à la richeſſe C eſt ſubſtituer le 
vice de Jenvie à celui de la jalouſie. 


Car enfin, il ne faut pas ſc diſmuler qu'il n'y 
a jamais eu de puiſſanoe, meme parmi les hordes 
de Sauvages, od il n'y ait eu un tat (c'eſt-a-dire 


une maſſe d'individus preponderans) qui ſert de 
fond, ou de pipinitre pour les mne, 


Chez les Francois. a Nobleſſe. 
Chez d'autres, en particulier chez les Anglois, 
le Barreau (par rapport au Parlement) * 


Chez les Hollandois, le n & par con- 
ſequent la richeſſe. > 


Chez ces derniers, & vent chez les An- 
glois, on demande, combien vaut cet homme On 


| repond—tant.., de mille livres ſterling, (La vraie 


n- 
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raleur dus homme ft dans foo mie & non dans 
an i 
Chez les Elpagnol, & en lai, FEtat Eccle- 


* 


ſaaſtique. N bode! * 8 
% Morus tur: 
En pruſſe, le Militaire. * . ; 
e RAF. Ui 2558 
— ls Nableſh, wurm Feignce 
des 64 quartiers. NAY: 2 


Don. k. ku Uu der mender — 


Panul les Hordes Savages, la force . 
individuelle. 2 

Eu chex len Turcs, des eres levies a cette 
fin dans le Serail. 

11 ne ſuffit done nulle part avoir des 1 
qui oecupent les emplois dans les tribunaux conſti- 
tuẽs: il y faut oette maſſe d'ẽtres conſideres, parmi 
leſquels on choiſit les membres deſtinẽs à ces em- 
plois ( car malheureuſement Vintelligence, le mẽ- 
rite, & la ſageſſe, ne ſe trouvent que dans le * 
Par nombre). | 


Parmi tous ceux que je viens de citer, W 
donnera- t- on la preference E 


Je ſoutiens que ce feroit toujours a — du 
payeroit, ou intrigueroit le, plus hardiment, 6 la 
Conſtitution laiſſoit une latitude ſans bornes I tous 


* 


[ 
. 
ö 
[ 
| 
| 
| 
1 
| 
: 
| 


wales | * . 1 A fo - — jours des * 


| pas en querelle, ils vous 7 mettroient. (*) 


t * 1 


Populaires 3 = 


* Cerraingatent te mirice ſetoit la daes Au 
mais quels en ſeront ies juges pertinens : 75 
Sera · ce la multitude, la claſſe la ptvs i n 


& la ples pauvre, qui, en meme temps la plus nom- 
breuſe, ordonnera, la force à la main, &acceptet 


Fhomme qui Jes aum miem pays, qu le mn 
. Koinpe? ? 
155 Seroit-ce le Sourerain. ? 


* 
1 


—1 deviendroit trop puiſſant, & n'eſt pas 4 
portee de connoitre tous 1 de mtxite 
de fon Empire. | 


Seroit=ce aux riches ? 


— Vous y trouveriez. deten its & fr 
pons, d hommes vains &. r c.. que de 


gens de merite. 


Seroit· ce d des hommes du Bartel 2 
Ak! garden · vous en bien — 1 vous ee 


Si vos Joix ſont fimples; elaires, tous. les 58 
netes gens vor: les er 2 en Se - wh 
ASS. | | 

E | 4 


— — — — — 
c On voir queje veax purer des Litiüs Batu. 
* | 


rap- 


tra 


Cependant vous ne voudrez ni des e | 
F Nen adminiſtrer. . 


A quidone donner la preference?" 22 15 oy 


Alhonneur, bmi. 8 par 1b ande, 1 
naiſſance, & experience de age: à des hommes 
choiſis. par leurs pairs, au nombre de trois pour 
un, ſur leſquels trois le Roi en nommera un, parce 
qu'il ne faut pas que Te Roi Toic nul dans le choix 
des hommes en place, puiſqu'il eſt charge de veiller 
à lexecutionidelaloi 1 0 OUT IN 


Ainſi les Nobles choiſiront entre eux les membres 
de la Chambre Haute, fahs diſtinction de bade 
ou de credit. de Cour, & le Roi nommera, un 
rois dul. Te t Ce elus dans Thague canton. 


De meme pour le Tiers Etat dont les Waters 


ne pourtoꝶt etre klecteurs, ni Eleves aux place des 
ſcnateurs, fans poſſeder une propriete de 200 louis 


de rente, parce que c eſt le propriẽtaire foncier, ou 
e Noble, qui ſont les vrais citoyens, ayant Fun & 


autre des droits ou des proprietes a ſoutenir pour 
eux & pour les autres. on 


Mais il ſeroit a gehe que he leeurs fuſe 
dey gens dun morite & d'une capacitẽ reconnue , 
dans chaque genre ; & que toutes autres aſſemblies 
que la leur, fuſſent ſeverement interdites. © © 


e voudrois que, pour etre Au, il fallat avo 


h — moe i | 
D | 


My 


tal 
dad Hull ele: in le ee. 
Tannce. 


Ceſeroit yn grand moyen Teer moins d tre 
vicieux, & plus de vertus dans les aſſembltes, plus 
do coonoifſances agenda: od, Q'engager . 


N 


+ 44 %. 
: 


PE VANGLETERRE 


L.A" Conftiqziiop Anglojle fei de yours jet 
Conftitutions de I Europe celle gui ſe rapproche - 
roit le plus de la perfection, $ Is mẽſiance & le 
caractère inquiet Fg ans parody 805 W Wa N 
lui permettoient d'en joyir. 1150 ven 

Iz ont un Roi. & un Senat, pour yeiller i CY 
cution de la loi, un fond de milices nale 

| une banque Etablie, un commerce brillant. 


Ils n'ont beſbin que en & une 
N malheureuſement ne ſonge * detruire. 


ll me ſemble que, quand on a 14 N belle 
Conſtitution de Europe, il n'y a pas de raiſon de 
Valterer, & qu'il y auroit de la folie, 4 


On ne. peut donc penſer qu -A la perfeRionner, 
comme je yiens de le dire, fur lev, points prineſ- 


= ws A 


t 3 


pany; & cel ac derande A nop ni 
un bovleverſemenr total G 5 cates 


caoferoit i parrage, & bjca6he Vane 
cette belle Puiſfinee, 

| Par exemple, 8 de, lei en 
Angleterre ne ien bis coc par ales 1 nos Petits 
pratictens' des autres Puiffarices, parce que les g gens 
les plus continent faur, ies mieux eleves, y 7 


11 Joi, pout devehit des orateurs du 


legiſlateurs, &c, cependant il en Sl. 8b por | 
obtenir juſtice dans. les tribunaux ordinairew— 


Que Ia juſtice / "wg air, * cet aer 


; important ſeroit regle. . 


© La police y eſt ſelichbe; les WO . bs 
Londres meme, n'y ſont pas en ie 
curits; paret ut l on ne our pub donner au Pou- 


voit Exẽcutif plus d'energie, pour faire exẽcuter 14 


In n Afrail, dans la crainte que 1e Rol wen a | 
& ne petit ae l Udets. | 


La mẽſiance qui K entevevite abb __ 
& le Roi, fair que chacun des partis cherehe tou- 


jours A empiẽter ſur Pautre, ce qui met ſans ceſſe 
Etat en danger d'uiie rẽ vVolution. 


on me dita que ' Oppoſition eſt W- 
C eſt· a- dire, des contre · poids dans les pouvolts, & 


non pas des pariit.— l ne faut qu un eſprit dan 
pp Empire. | R 
2 


1 36 1 


| Net il donc pas un point vrai pour ſervir 
d ẽquilibre entre les deux extremes, auquel on 
pourrpit ſe fixer d'une manière inyariable, en don · 
nant des lignes de dęmareation poſitives à chaque 
8 | Gs, 
Ces lignes de FMT 6% foi Wen 
en detail (comme elles le ſont en Angleterre, en 
gros) pour chaque departement, les Repreſentars 


95 2 { 


dy Peuple pourroient yoir ayee confiance /'extcu+ 
Slow priciſe of 1s ot. 5 tid | 


Nie pourroit-on bent remedier a lun des | incon- 
vẽniens, ſans avoir A craindre l'autre Par exemple, 
fi Ton donnoit plus d'aftiviti & plus d'ttendue d la 
Milice ; que Von fit faire des patrouilles, & monter 
des gardes aux jeunes miliciens, conduits par quel- 
ques invalides, dans toutes les willes, villages, & 
grandes routes, —Cela formeroitdey militaires, d'ung 
part au beſoin contre le dehars, & maintiendroit qa 
ſccuritẽ dans Vinterjeur, ſans attenter a la liberts 
de quiconque ne contreviendroit pas a la loi, parce 
que ce ſeroit les .citayens-qui veilleratent q = 
n . ee N 


Quel eſt le bon citoyen qui and prendre 
le parti des voleurs, ou tapageurs, &c.. f OE 


Les jeunes miliciens ſeroient pgyis /exlement bes 
fours de ſervice, & alors perſonne 2 auroit à 4 
plaindre, | 


22 X»- - -- 


83328 2 


+ + od 7. 


E317] | 
Ces #ardes fant, pour le derail, aux ordres des 
Corps conſtituts de chaque Canton, ou des Juges⸗ 
de- paix, &c,,, n'offriroient aucun danger de la part 
du Pouvoir Exẽcutif. Le paiement de ces gardes 
de milice ſeroit pris ſur les riches & les voyageurs; 


les pauvres ayant peu A craindre Re 


Je eiterai ici, en paſſunt. un trait qui prouve 
qu'il n'y manque que Tenkeution, _ pen 
une belle | cpm 


nan ande, . beaucoup 
— — eee 
e eee 


vil arrive que quelques mentbees 
— — de l' une de ces opinions, veuillent 
ſe ſoulever contre toutes les autres enſemble, ou 
contre quelques individus en partieulier, & qu'une 
telle faction ait la fantaifie d'attaquer quelques 
proprietes, comme la Banque de Londres * 


en 1780. T ccc. 


—La loi a 3 alors le Lord Maire, 
ou les autres Corps conſtituts, le Canton, la ville 
meme od le degat eſt commis, en ſont reſponſables 
regard dex propriraires & des perſonnes l&ztes ; 
mais cette loi n'a pas towjours ſon exicution, ſur- tout 
en faveur d'un particulier, ou d'une vaiture 
volee, NC... * 


FIT 
4 
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$i les gardes miliciennes wooient lieu, la ſe cure? 


ſeroit eatitre, g Ia loi gutoit ſa pling extcutign, -» 


Ces s gardes do pays & de 14 forces publique 
doivent towjoprs etre chpiſis parmi les plus hon- 


netes gens de chaque ville & canton, & par conſe- — 


quent jouir de la plus grande conſideration. 


Autremen: mme 


Lone Officiers doivent etre toujours des gens de 
diſtinction; ce ſeroit des poſtes d' honneur qui ne 
feroient point ſoldẽs : mais il ſetoit bon qu Ils 
portaſſent une decoration,. donnee: par le Roi aw 
bout de quelques ang es de ſervice, afin d'attacher 
plus d';mportance à ces places, & fe les faire re- 
Ce ſeroig un vehicute de parriciſinequi os 
vous les ae, Jos nent e celui Me We 


ordre, 


Je crois que ſi toutes les Philſaice adoptoient 
ee plan avec le deveoppement dont il eſt fuſcep- 
tible, les Souverains ſeroient cht᷑ris & reſpectẽs: 
i leur aideroit a diminger le luxe & les impors ; les 
guerres deviendroĩent moins. frequentes,, & les 
Feupley ſeroĩent tranguilles & contens. 


* * 
* [ , 
128 ' © 
3 CSF SE vob | Nr 
1 


coveuvsie x. g 


i, Contanyont donc les principes odamen- 
taux de la Religion pure & ſimple, ſans nous atta · 
cher aux minuties ni aux $ extEricures, 


4 1.7 


n Wo bent, blen Mb 
qu'il ne trouble pas le bon ordre & la loi generale 
de ſon” pays ; alor on ne ſe batteroit plus pour 


des apparences trop ſouvent troinpeuſes . 


DitaZt-on dor les lecker recpeskables des: Mi6- 
thodiſtes & des Quakers ſolent impies, parte 
qu'elles ne pratiquent pas certaines ettẽmonies 
religieuſes 7 On auroit grand tort aſſurtẽment. 


Liintoltrance provoque Virirblerance ; mais 
comme il he faut qu un chet x la Joi & à fon ex6- 
cution, celui de 1a religion doit etre le mEme ; & 
il doit Etre le maltre de nattorder fa confiance, 
pour les emplois, &c. .. qu'z ceux qui foivent le 
ſeul :8/te public qui ſoit reconnu authentiquement. 


Qu'importe à celui dont Vopinion religieuſe 
differe du culte general, que ſon culce ſoit public, 
ou non, {i ſa piers eſt ſincere? Sa conduire Etant 
exemplaire, il auroit la conflance du Souverain & 
des honnetes gens, & ne ſeroit point ettlu des 
avantages de la ſocifte, quoique ſa manière de 
* füt difference : au ſurplus, il eſt Gage, il 

| D 4 


* 


1 1 


W cad ſon innocente liberts a toutes les 
diſtinctions civiles. 5 


Un Souverain peut refuler 33 ſa con- 


fiance comme un ſujet de changer ſon opinion in- 
tẽrieure; mais il ne doit pas s *enſuivre, de la part 
des Souverains, des vexations, des perſecurions, 
des proſcriptions, &ec... ni d'atteintes/ aux pro- 
be, pew parks ae a 5 


——— — 
«en ebenen l 38 40 Conltits: 


Eee leſquelles nous ſommes nes, pour ne pas 


— dans des troubles 
que nous ee, * n d' atreter dons 
leurs effets. pot 588 


C'eſt aux Last 6 & aux K S0 beni Fl ſcatie 
& à connottre les erreurs & les dẽfauts neceſſaires 
a corriger dans leurs Empires: à eux de donner 
exemple, en commengant par faire les premiers 
ſacrifices (ſans ſe dẽpouiller des pouyoirs nẽceſſaires 
pour obtenir le bon ordre), afind'obliger ſucceſive- 
went chacune des autres parties de I Etat à faire les 
memes ſacrifices. 


"P Ecrivis, & Jeuſſe voulu pouvoir mos faire en- 
tendre efficacement de tous les Frangois, lorſqu ils 
en ẽtoient deja au point de menacer leur digne Roiz 

juſtification, helas! trop inutile, & ſuivie d'auſſi 
peu de ſucces que celle bien plus ee 2 
candide Lally-Tolendal. | 


qu' 


71 * 2 


” 
6 
1 

1 
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&« Quel Corps peut ſubſiſter. ſans un Chef? 
Bientot enn yes den avoir tant... I vous r 
le votre Il ſera peut-Ltre trop tard. | Charges. 
d'un crime de plus, vous en appellerez un autre, 
ainſi que Vont fait toutes les prẽtendues Repu- 
bliques, dans tous les temps: Jeruſalem, Saul 
— Athenes, Piſiſtrate A Rome, Cẽſar && 
autre en Angleterre, Charles II. Len Hol- 
lande, le Prince d Orange Len Suiſſe, tous les 
Souverains de Europe les Amerfeainz, des 
leur berceuu, Faint, cee. See. der. D 745 a 

6 <1 Pl ih ol 50 1 

ec | Voire population, en nittrat,/eſt-dpru-pitds- | 
auſſi conſiderable, à elle ſeule, que celle de toutes 
ces Puiſſances enſemble⸗ x leurs differens periodes, 
en ni comprenant pas leurs acceſſoires . par con- 
ſequent les impoſſibilitẽs phyſiques & morales qui 
z oppoſent + I ẽtabliſſement fable de votre Rẽpu- 
blique ideale, ſe multiplient en raiſon de votre 
ſuperiorĩtẽ en nombre. Alors votre Roi eſt d' au- 
tant preferable pour vous, que vuus le connoiſſez ; 
qu'il Etoit, bon, & ſera encore meilleur, sil eſt 
poſſible, apres la an de les malheurs,” 


* Soyez done convaincu 4. n'exiſta & n Kir. 
era jamais de Republique, ce a- dire, de ſocicics 
nnies, ſans, un chef unique, charge d' exẽcuter & 
de faire ennie ae e ant! Wit 


* 


Laloi n'eſt loi, & ne merite ce ns oel. 
qu'elle eſt permanente, immuable. | 


. 


et 


Autrement ce ne ſont plus que des volontls prẽ · 


ceaires & arbitraires. Les plus mauvgi/es loix Exbcus 
bees & roſpecttes, valent mieux u- is meilleure Jo 
extcution, a 7 


[Nox a Poor prom 


| La fecande Afſemblee conveadifue ls ii 

ainſi de ſuite, ' chacune d'elle apprend ap Pevple 
que ce qu elles font ne ſont point des laix, mais de 
ſimples decifions-momentantes, auxquelles aucuns 
'Egards ne ſont dis, puiſque les none Jes 
ceſſent d tre obhgawires: | 


| | Necedlits fait lol, dit le rromebes } 
Lamẽchancetẽ des hommes a ſeule nẽceſſitẽ la loi, 


La loi eſt comme le peche originel: ce n'eſt 
qu'a la naifſance des empires que Von puiſſe for- 
mer des loix generales ; & la mort, ou la deſtruc- 
tion ſeule peuvent en Etre la fin. Elles ne ſe re- 
nouvellent point; on ne reſſuſeite point: la lol 
ceſſant, I Etat weſt plus, parce que opinion n'eſt 
* la loi eſt une opinion innẽe. 


„ele wiki d'une opinion. delt pa 
maiĩtre de la changer l opinion n'eft plus opinion, 
lorſque la con viction ceſſe de meme la loi n'eſt 
plus loi, des quꝰ on peut la changer. 

Necefſite fait loi, parce que la volonts de 
homme eſt ambulatoire, parce qu'il y a toujours 


[4] 


re. plos de mẽchans que de juſtes, plus d'ignorans 
cus que de TAS $; & par conſequent ſans une 
ans. il force phyſique, ſuptrieyre & permanente, qui 
puiſſe * le plus grand nombre ſous la loi 
a. = il ne reſultera de la volonte general 

effets N & e. Om 


1—. 


La cvitifation facilite 12 bee is — 
mere des vices. Are 
ol ne £12 


Conſulter Ia 4 7 K dans un Eier e civĩ - 
iſe, c'eſt accorder la majorits aux e 
doit en etre le reſulcat $::05 * is 


—Unz Convinrio Narionaus * 2 


On conſulte ta majorits dans un eribuosl de uf 
doe. Pecs due des juges ſont ce Jexhomities les 
ps mj thus ere e's "OY 


Pour former un Senat de Ligitlaceurs,: fawn 
droit done sy prendre au moins d'une generation 
davance, & Etlever des hommes, vil ſe pouvoit, 
ſans paſſions, & doues de toutes les connoiffances, 
| qui travailleroĩent & mediteroient ſeuls & dans le 
neſt . Les loix faites une fois par eux; ne plus avoir 

qu'un ſeul Parlement, ou Senat, dont les membtes 
| ſormẽs, choiſis de mEme, n'auroient d'autres pou- 
de voirs que de veiller à Vextcution de la loi, & den- 
ours I regiſtrer les actes de fon execution, = | 


44] 


on 7 wr F rener 1 26 
. B. 2 ẽpoque RY Hi effrayante 
pour les Souverains, & pour leurs amis fidèles, 
eſt peut · tre des plus favorables pour parvenir i 
 &rablir un Equilibre heureux dans lei Gouverne- 
mens. De la force bien employẽe, & ſur- tout de 
la grandeur dme bien dirigee :——Point d abus 
de proſperite ; & j eſpère que l'on verra que les 
n maux ſont ſouvent de courte durce. 


Pour y parvenir, 00 voir ice an 
ment un plan guuẽral entre toutes les TeEtes cou- 


ronnees de l'Europe, dirige dans un grand Con- 


4 par les meilleurs Miniſtres de ces Puiſſances 


Deux objets eſſentiels, & de la plas haute im- 
portance, doivent y ętre traitẽs, puiſqu'il 8'agit 
d'aſſurer la paix, & le meilleur ordre des choſes 
poſlible A a 


1, Les moyens > terminer la guerre par une 
attaque plus generale, & faite en meme temps, 
afin qu'il y ait moins de ſang rẽpandu .. . &e. 
(puiſque cette voie cruelle eſt devenue nfceſfſaire), 
Il n'y a point aſſez d enſemble entre les Puiſfanges 
intẽreſſẽes, & elles n'eurent Wen autant beſoin 
de reunion. 


- 2*, Que Von Yoccupe de preyoir Woe he 
quel ſe trouvega l Europe à la fin de cette guerre . 


L 4 1 
Le peu d intelligence, d'accord & d'activitẽ, 
dans ce moment, donne lieu de craindre une divi- 
ſion plus funeſte encore après la guerre actuelle. 
MG On fait qu'il eſt nẽceſſaĩre d'aſſurer les autorites; 
nis ce doit Etre autaat par la bienveillance, que 


ha 
* ſcra la matiere de quelques 3 parties de mes 
abus Ouvrages. 

: bs 


Que Von y profite de la rEcapitulation des EvEncs 


ente, particulierement en France; & qu'en pre- 
yoyant ce qui doit 8'enſuivre pour Vavenir, en bien, 


la 2s vniverſelle ! 


Aiust $01T-IL, 


par la force, & d'apres un plan bien concerts. Ce 


mens qui ont amen l'Europe à la fituation prẽ- 


ou en mal, nous puiſſions efperer de voir ſe realifer 


by | crits; & d'a 


$ECONnDs LETTRE 
Du v. DE, 


60 


Jz ſavois trds-bien, mon Ami, que vous aurje 
plus d'une lance à rompre pour moi. 


D'abord q; ẽtois accuſe d'ttre Monarchifte : je 
vous ai rEpondu ſur ce point; & je erois vous avoir 
prouve que je ſuis tout bonnement & purement 
Royaliſte, quoique Fami dy TE & d'une 
Liberte ralſonnable. 


Aujourd hui je ſuis, dit on, Spingſſte; parce 
que je rapporte tout à I Etre Supreme, & ne eroi 
point à la ſolidité de la matiere, & cc. 


Cette premier partie eſt 2 peine le texte de mes 

2 Fentrepriſe que vous avez for- 
mee de me produire, & de me defengre, il vous 
reſte beaucoup A faire; cat il vous reſte encore 
beaucoup de choſes de moi dans les differens genres. 


Comme je ſais que vous etes plus indulgent que 
mes accuſateurs, c'eſt à vous, mon ami, que je 


vais rẽpondre; mais j auroĩs deſire, avant de men 


[4] 
de endre moi- meme, que l'on me definifſe ce que 
pon entend par le Spinoſiſmme, aſin de mieux con- 
noĩtre les torts de cet Auteur? D'apres le genre 
de Faccuſation meme, elle doit porter à faux, ou 
ſur lui, ou ſur moi, & peut- tro fur tous les deux. 


Certains iadividus preteadent que Spinoſa Etoit 
materialiſte, parce qu'il a pas penſt comme tout 
le monde; je ſeroĩs donc auſſi matẽrialiſte, parce | 
qu'il ſe troyyeroit quelque —_—_ entre ſes opi- 
nions & les micnnes. 


je eros qu'il fufit de e p 5 
tre aſſurẽ qu'il ne mẽritoit pas * ig & 
qughgve ſoient les rapports (tels quels) que Ten 
voudroit me trouver avec lui, il ſeroit bien 
nant que Von m accusit d'athẽiſme. 


3FFF FK 
Providence, & je cherche à rapprocher l homme 
de la Divinitè (autant quꝰ ib eſt poſſible) : ce neſt : 
e ee wen xhep pane G 

Le ctlèbre Bayle dit lui · meme... © Que Benoit 
* e Spingſa (nẽ à Amſterdam e & mort a 
i er d 45.900) role un benma ſage, e-, 
n meme eee 
enres. . — 4 | 


— 


(*) Ou bel woe j A prvu ces petites chicanes, lorſque 

t que 

45 je pris pour Epigraphes des autorites auf — 
i dGffereps genres, que I' Evangile, Samuel, & Pytagore, q qui 
erprimone le fond des opiniong que j'ai adopibes. £ 
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«« la, plus philoſophique & la plus retirce,- &c.“ 


Cependaat on Vaccuſe de n'avoir crit que pour 
tterniſer Jon nom; que ſon but Etoit- de detraire 
tautes les Religions, parce qu'il n'adoptoit- pay 
toutes les idées recues; d'avoir dit que Dieu 
n ttoit pas un Etre intelligent, heureux & inſiniment 

parfait, parce qu'il ne reconnoiſſoit dans I'univers 


qu'une ſeuli fubſtance, a O_ow ER a 'Frendue 
& 4 penſee,- e. . 


Du reſte, je ne me e ſuis poiar charg dem le 
deſenſeur de Spinoſa, dont je connois peu les 
ccrits: je ne-preterids pas plus A lui reſſembler; 
js dis ce que je penſe. Je ne raiſonne point; je Jens; 
& c'eſt d après mes vrais ane you Jej 

al towours, oo 

Je ne ferai point de mes 140 une fie de Ai 
cuſſions theologiques ; j*ecris mes opinions parce 
qu'elles me rendent heureux, mEme au milieu des 
revers qui mont pourſuivi, & que je dẽſire com- 


muniquer à mes ſemblables les moyens qui mont 
ſervi contre toutes les adverſites de la vie. 


FR crainte & Iincettitude font les eee 
cauſes du malheur de la plupart des hommes: 
apptenons a ne craindre que les jugemens de Dieu, 


& nous- memes, & nous ne ſerons plus malheureux; 
car Dieu eſt e bon pour celui qui n elt kes 


! 


f 'Si 


rf . 


Si au milieu du monde 4i pu braver les opinions, 
diſons le mot, les prijugts les plus gotbigues, que 
ne pourrions-nous pas pour notre bonheur, & pour 


celui des autres, fi nous Etions une /oci+re reunic 


_ de tels rapports l.. 


Il eſt ſi peu d' tres qui ofent penſer A'apres cur- 
memes, qui oſent ſubſtituer des principes fondes | 
fur Ia nature, à des preventions fond&es ſur des 
erreurs, & toujours ſoutenues par des crimes, & 
par Veffuſion du ſang! 


Nos mceurs ſerotent plus douces; nos moyens 
ſeroient la perſuaſion : pourquoi forcer les autres 


'& penſer comme nous pourquoi vouloir les aſſu- 
jettir à des regles pẽnibles, dẽgoũtantes, & anti- 


naturelles? Moyens qui ne ſont avantageux que 

pour les Directeurs, & jamais pour leurs proſẽlytes. 

Cependant, depuis bien des fiecles, celui qui 

ofoit parler ainſi, penſer mEme ! (hors V Angleterre 
hui) Etoit un homme perdu. 

Oſer vexprimer autrement que les corps pre- 

ponderans qui ont envahi la ſuprematie ſur les gou- 


vernemens, comme ſur les familles particulières 
c'ttoit non-ſeulement renoncer à tout avancement 


dans aucun de ces Corps, ou autres, à tout ẽtat 


civile; mais encore à jouir paiſiblement de la vie 


lu plus retiree, comme de Vagrement de la ſociẽtẽ. 


Pcb L'OPINION VOUS £CRASE. 
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Evſex-vous le metite le plus v vrai, Tame la plus 


ſenſible & la plus genereuſe, quel bien peut faire 
celui auquel on en 6te tous les moyens? 5 


Par exemple, cet homme eſt-il animẽ de Lumoùr 


de fon pays en general ? Il veut auſſi certainement 


le bien de chacun en particulier; mais il eſt obligẽ 
de parler en grand, de ſe creer lẽgiſlateur pour 
Finftant :—alors il renferme, dans le cercle de ſes | 


4dees, les traits principaux & les oe eſſentiels ac ce 
vaſte ſujet: il voit— 


105 Les loix divines, Celt- a-dire, la Religion, 


2*, Les lois humaines, c 'eſt-a-dire, Vaſſemblage 
des conventions les plus ſages, pour maintenir 
parmi les hommes /a ſuretẽ & la liberte leſquelles 
ne peuvent ſubſiſter, ſans un Chef adopte, en meme 
| temps que la loi, & qui ſoit aſſez puiſſant pour la 
faire extcuter ſans obſtacle, | 


N cos coime aliibalelsd. 
Dans la e dun x” 
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Il entre enſuite dans le derail de ces importans 
objets; il voĩt que les erreurs des hommes, & leurs 
fanglantes querelles dans toutes les religions qu ils 
ont fabriquees, leur ont fait oublier la Divinitẽ, & 
la ſcule loi divine inſpirẽe à tous les hommes par 


1 


la n&ceffite, 05 ber. alſus . & 9 fon Hel 
comme anne. < 


u voir-que cer querelles b 
part des Miniſtres charges de maintenir la paix & 
le bon ordre: des- lors il veut reformer des Mi- 
niſtres de ſang, & leur ſubſtituer ceux qui ſont in- 


: tẽreſſes A maintenir la pa dans les familles, leurs 
chefs, parmi leſquels le Roi en choiſit un. 


Eh bien! ces ptètres & leurs adh6rans ẽtant 
vindieatiſs, ne vont · ils pas abhorrer le legiſlateur!— 
Ce he ſera pas pour amour de Dieu aſſurẽment; 
mais bien pour rde de leur ee * de 
leurs benefices, 0 150 | 


Leſquels alors du Ras, ou 1 mY — 
ſervent le mieux Ia Divinite ?—lls crient à Vimpie 
contre celui qui ne ſuit pas a eur gré leurs loix, 
celui qui ne les ſoutient plus dans Je pouvoir de 
youverner la terre aux depens des Souverains, 


comme de toutes les loix humaines — e bar- 
bares l. * 0 | 


7 2 2 * 


Vimpiete conſtitue Vimpie ; mais celui qui ſert 
on Dieu de tout ſon cœur, & engage ſes ſem- 
ables d le cherir, à 1'admirer ſans ceſſe dans Ia 
ature, peut -i ere conſidere comme un imple ? 


L hotnme ſage ara 4 cela: Vous avez raiſon; 
mais les loix religienſes doivent emaner de la Divi- 
ute direffement, ſans quoi elles n'en impoſeroient - 


point aux Ty, du moins au plus grand 
| E 2 


L $2 ] 

e nombre: & ſi vous tirez le rideau, ces derniers 

e n' ont pas les yeux aflez pergans, ou plutor, n ont 

* pas une ame aſſez intelligente, aſſez ſenſible, 

“ pour concevoir la Divinitẽ, & la reconnoiſſunce 

4 que nous lui devons, ſans des images miraculeuſes, 

© &c.: & il nous falloit des dẽmonſtrateurs de ces 
te images, quiles fiſſent reſpecter. | 


je conviens de tout cela.—Mais ce font les 
pretres qui ont dechire le rideau à force de kW 4 
tirailler, & de le rapieceter (). Je ſuis fücht que le ¶ fa 
voile de Villuſion ſoit tombe ; mais il ſeroit encore 
plus facheux que les hommes reſtaſſent aujourd hu 


fans religion, ou livres aux charlataneries deſpo- pal 
tiques du fanatiſme, ſoit par dẽpravation, ſoit pu f 
attachement aux apparences exlirieures de Ia Religim i que 
car il faut convenir auſſi que c'eſt a ce dernier poinſ eg 


| que Von tient le plus particulitrement,—Moi | ; r6vo] 
ſoutiens qu'il eſt temps d'en revenir au fond, d roujo 


faire connottre aux hommes le bonheur, les douct preſſa 
ſenſations d'un coeur pur, & devenu digne, par woujol 
' Gncerite de ſes vœux, & de ſes invocations, q inciug 
— — — — 2 comm. 
wa Jeſpere que mes lecteurs ſentiront bien que je ne ve 


parler ici crap ee renn & qui de 
dent leur ẽtat. II en eſt beaucoup (& Jen connois ung 

nombre) qui ſont trop eſtimables, pour que ce que je dis pt 
leur etre applique. Ceux-ci font ſouvent convenus avec 
de cette facheuſe verite : ©* Que ce ſont les pritres eux-mimt 8 
« dans tous les tempo, ont fait ii plus grand tort à la relig Y 
Mais il n'en doit pas rẽſulter que Pon mepriſe. leur minif 
ni que Pon oublie le reſpect & la vEnEration qui four dus 3 


ceux qui en ſont dignes. 


5 (83.4: 

identifier i I Etre Supreme : & quels moyens ſur- 
naturels pourroient etre plus efficaces pour ranimer 
la ferveur & la crainte du peuple, que de lui faite 
obſerver ſimplement les moindres meryeilles de 
Vaſtronomie, ou de la vegetation, les grands 
traits de la nature: alors il ſaura que tout ee que 

Etre Supreme nous donne, il peut nous lter, ou 

nous le rendre, fi nous ne le meritons. pas, ou fi 

nous nous en rendons dignes par la priere jointe au 

les WY f7@vail ; pourvu que nous ne pretendions pas à ce 

e hon appelle enter le Seigneur en exigeant ſes 

fayeurs à point nommẽ. 


Gore L'homme ne fait ** aſſez cequi Sue 
Thu pour Rvrer à fon choix le ſucts de ſes deſirs. 


t puff Enfin, je ſuis convaincu que c'eſt A V'Angleterre 
igion WW que Ion peut devoir une pareille reſtauration. Ce 
poinil n'eſt pas à des rẽformes, à des convulſions, à des 
oi revolutions qu il faut avoir recours; c'eſt le moyen 
d, "Fl toujours de paſſer d'une erreur 2 une autre ; en ſe 
Jouct preſſant trop, on gte tout. Les hommes ont preſque 
par toujours voulu ( juſqu'a la Revolution de France 
205, ¶ inclufivement) conduirę les grandes operations, 
| comme les moindres. 


Lon ne perſuade pas tout d'un coup, fur- tout 
lorſqu'on parle un langage nouveau: les ſecouſſes 
ſont toujours dangereuſes ; J opinion ne change pas 
comme une manceuvre de tactique; & d'ailleurs, 
k quoi bon changer de mode ? * de vouloir 

3 


91 


ridiculiſer les 6 mon intention ſeroit de r- 
chauffer chacun dans le ſien, & d' engager colui 
qui n'en a point den 9 von, "I e 
* la forme, 


Pour celui qui es Je meme e principe, c ſt. 
. &-dire, qui prie de bonne foi ſon Dieu, comme 
Catholique, comme Calviniſte, comme Muſulman, 
ou Indoux, &c. Veſſentiel eſt la ſincẽritẽ.— L mal 
eſt Virreligion entière, ou le charlataniſme, & la 
faiblefſe qui favoriſe VintolErance. 


En Angleterre, quoique la Reforme y ait Etc 


_ . Etablieparuntyran (0), & par des troubles toujours 


cruels, tout y eſt prepars pour le mieux; la ſou- 
verainetẽ religicuſe eſt dans les mEmes mains que 
la ſouverainete civile; il n 'y a plus à craindre de 
conflit entre ces deux pouvoirs, qui ne doivent ja- 
mais etre ſcparẽ.En defirant cette union de pou- 
voirs, on n'a plus à craindre dy etre regards 
comme novateur: ailleurs il n en {eroit pas ainſi, ' 


En Angleterre, le prelat, les miniftres y ſont 
abies de famille, & choifts par le chef de la loi, 
ſoit directement, ſoit indirectement: les opinions 
religieuſes y ſont libres; & Von peut Etre con- 
yaincu aujourd'hui, par F experience, que la pigte, 
la vraie religion y ſont mieux exercees que dang 
les pays de . 


— — — 
— 
ym . " : Fn (es ST. 7 
* . 


(*) Henri Y] vnn, 
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Quiconque a voyage en Eſpagne, & en Italie, 
connolt Verat- men arch 


Deja donc la plus grande partie de mes your | 
elt eraucber dans ee pays, ſur ce point. | 


Yair parle du danger de ne-ſuivre pas ſervilement 
les opinions des autres hommes ſur l'objet le plus 
reſpectable, & e aujourd'hui le 
moins reſpectẽ. 


Serois- je auſſi malheureux en parlant des auto- 
te rites nEceſſaires à la loi, & au maintien de la puiſ- 
rs ſance exEcutrice dans les mains d'un chef ?—Oui, 
us fans doute; parce que j aurai contre moi tous ceux 
ue qui ont le dẽſir ou Vambition de les combattre & 
de de les renverſer: tels, en France, les petits Parle- 
a- 
u- 
de 
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celui d'Angleterre), qui voulant tout gouverner, 
tout avoir, tout entreprendre, & a'ayant pu y par- 
venir, nous ont procure les plus criminels & les 
plus barbares lẽgiſlateurs qui aient jamais exiſte, 
par la demande qu'ils ont faite des Etats- gẽnẽraux. 
Je ne veux certainement que du bien à tous les 
membres de ces Corps en particulier; cependant 
ils me pardonneroient difficilement ma franchiſe, 
qui ne porte que * Fabus, & non ſur * indi- 
dus. | | 


Combien de membres eſtimables de ces Corps 

'. pourro:ent,' s ils le vouloient, ſe trouver heureux 

Inn remplagant le mortier par le caſque! alors ils 
3 E 4 


7 


mens de Province ( qui pretendent ſe comparer 


9 5 . 

nous prouverolent, & eprouveroient bient6t eux- 
memes, que ſouvent il ſuffit de changer d' habit 
22 changer auſſi d'opinion, 


Il en ſeroit de meme de tous * autres kenn ou 
individvs, qui n' auroient beſoin que de ſe depouiller 
de l eſprit de corps, du prejuge, & de I habitude, 
pour ętre moins Egoiſtes, plus attaches au bien 
general, qu'à des opinions particulières, & deyenir 
les amis, ou les protecteurs des malheureux, au lieu 
de s attac her à en faire, ou à les opprimer, de peur 
qu'on ne s lève Juſqu'a eux. 

Juen reviens donc a penſer qu une ſociẽtꝭ de fid2ler 
amis, reunis ſous les motifs que je preſente, & g 
entretenues par quelques legers travaux litteraires, f 
procureroit en realite Videe qu'on nous a laiſſẽ de 


celle des Anges, & nous dẽdommageroit de Vindit- 1 
ference ou de la haine des autres hommes. Je crois | 
que fi une telle ſociẽtẽ $'unifſoit, qu'il ſergit plug 
a propos qu'elle commengat par des correſpon- d: 
dances Epiſlolaires, que par des aſſemblees, ſouvent to 
tumultueuſes, lorſqu'il ny a pas eu dabord une ter 
organilgtion formee. ma 
A propos de cite, mon ami, je vous dirai que 4 
m' ẽtant trouve, il y a quelque temps, dans une de 4 


ces maiſons publiques, (od vous ſavez que je vals 
rarement,) je fus conduit par haſard dans la con- 
verſation ſur cette matière; il en 1 le dialogue 


foiyant 


X. 


t 


1 
Mon "a ee wied ar interompantbruſquo- | 


ment, me dit :—FiptLss l., à quoi ? 


Je rẽpondis: A Dieu,— nos Rois, nos 


Pere IThonneur, —à I humanitt, &c. 


A Dieu? —Boa, me dirent à la fois un Der- 
viche, un Rabin, & un Pretre ; you uy danc 
de ma religion 


Entendons- nous, Meffieurs, has dis-je; vous 


etes de fort honnetes gens, & je voudrois tous 
vous ſatisfaire ; mais commencez par vous mettre 


d'accord entre vous, enſuite je vous Ecouterai vo- 
lontiers; & comme il eſt un point ſur lequel nous 
nous accordons, comme nous adorons tous un 


ſeul & meme Dieu, je m' en tiendrai, fi vous le 


voulez bien, à ce point eſſentiel Nn ce que 
vous ſoyez d'accord fur les autres. 


A ce moyen je pourrai yous forvir ee 
dans vos querelles ſur des details qui vous ẽloĩgnent 
toujours de l'objet principal. Nous nous conten- 
terons done d'admirer IEtre Supreme dans la 
nature, dans ſes ceuvres ; de le prier, de le lover 
de bonne foi, ſoit ſeuls, en famille, ou avec nos amis, 
ſoit au grand air, ou dans nos maiſons ; ſans nous 


attacher au local, ni à la forme extẽrieure. 


Þ'y conſens, me dit un autre, qui tenoit les pa- 


piers du jour mais. fdeles aux Rois ! Un Roi peut 


(Al 


ee un deſpote I 'en conviens, dis- je: & lors Wl « , 
meme, j'aimerais mieux encore un tyran (il peut en i x 
exiſter, 1a od les Miniſtres ſont reſponſables de leur 4 
eonduite), que c des millions de deſpotes autour de & | 
moi, qur me eaſſeroient les coudes dans les rues, 4 
inſulteroient ma femme en paſſant, par groſſidretb 90 4 
x impunẽment; ce qui, pour un Preple Souverain, i 
ne font que des acceſſoires Journaliers, & mẽnent 
facilement au baton meurtrier nominẽ les Droits de 
F Homme, au Piſtolet mendiant; à la lanterne, à la.. 
&c. auxquels traits de juſtice, ou de liberts, on ne . 
peut échapper nulle part dans le pays od ils * 
reègnent. Au lieu quien m 'iſolant, le tyran ne 4 
viendra point me chercher dans ma retraite; & un 


homme ſeul n eſt ni dangereux, ni difficile à Eviter, * 
A- t- il une armee? bjcatdt une autre armèe ef 1 
oppoſce à. Ia ſienne, & Lon eſt libre de prendre 4 


parti dans Vurie ou dans lautre; ou, mieux encore, 
de sen ẽloigner. Il faut de l'ordre pour conduire L 
les armees,. & ibnꝭy em a jamais dans le deſpotiſme of 
populaire. Enfin; fans ordre; point de ſocicte, point 


de liberté, point de ſurere; point de proprictés— Ml © 
Naus ferons. dont fideles 2 nos Rois, & à la loi, 
deln qu ue ſolent | ay 
Lei un jeune ſagobin (les cheveux coupé en 5 
rond, ſans poudre, Voreille garnie cependant de 10 
lurges anneaux d'or, les haut - de-chauſſes attaches p 


aux. epeules, & ſerrẽs de-maniere à faire voir qu'il 
craignoit, en les perdant, d'encourir le reproche fait 
a ſes confreres) ſe prẽſente & dit; © Moi, j je trouve de 


1 
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« extraordinaire que vous pestendiez, paree qua 
nous ſommes jeunes, nous autres enfang. de fay 
« mille, nous aſſe rvir plutat à la volontẽ d' un père, 
** qu'à celle des autres hommes. Nous Hiſun 
 libres, & nous ſomes plus jaloux de faire, uſaga 
« de notre liberts, que nous ne le ſerons plus tard 
* faut · ii que nous attendions la mort d'un perg 
te terne! & incommode, pour jouir de la vie?” 
Mon beau Monſieur, (fi votre liberts n'eſt pas 
trop gence de m'entendre,) je vous dirai que c eſt 
grand dommage pqur vous, & pour celui qui a eu 


le malheur d tre votre pere, qu'il ne ſoit pas mary 


le jour de votre naiſſance : il nẽprouveroit pas les 
chagrins que vous devez lui cauſer, & vous ne 
ſeriez pas A porte de propager un ali bean fyſtime 
fu celui de tous vos pareils. Je differe tellement 

d'opinions avec vous particuligrement lorſque 


vous dites que les hommes naiſſent libres) que je 


ne yois pas meme que les loups naiſſent libres, 


Letre libre (comme vous l entendez) eſt celuĩ quĩ | 


eſt independant du reſte de la nature, & qui, par 
conſequent, n'a beſoin d' aucun autre individu, * 


Si done quelques jeunes loups, ainſi que yous; 
ayiez ẽtẽ abandonnẽs A votre libre indẽpendance k 
jour de votre naiſſance, & ſi vous aviez et denuts 


des tendres ſoins paternels & maternels, certes 


votre carriere à tous les deux n'auroit pas ẽtẽ pro- 
longee au-dela de deux fois 24 heures. | 


Ce n'eſt done qu'l ces ſoins paternels que PIN 


deyez Jes moyens de paryenir A age de 1a lihertf 


* 
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qui convient ax hommes: ceux qui, comme le 


loup, en jouiſſent plutor, en uſent ordinairement 
comme lui; enſuite fi votre ame n'eſt pas ſuſcep. 
tible de la reconnoiſſance que vous devez A tous 
les ſoins, à toutes les peines de vos parens, pour 
parvenir à former un homme zel que vous, peut 
Etre ſentirez-yous mieux Vinteret perſonnel. 


Si par exemple, dans cette revolution, il vous 
eſt echu quelque fortune bien ou mal acguiſe, com. 
ment trouverez-yous vos principes dans la bouche 
de vos enfans ? | 


Qu ils manquent de ſentimens RET, z yotre 
Egard, vous me paroiſſez au-deſſus de cette affec- 

tion que la nature a place dans le cceur de tous les 
pères; mais lorſque vos enfans voudront vous pri: 
ver de vos jouiſſances, & meme du nẽ̃ceſſaire, que 
direz- vous à cela ?—Je fus bientot dẽbarraſſę de 
celui - ci, 


Le mot d'bonneur avoir frappẽ Voreille d'un 3 
homme ſec, ſemblable au Gentilhomme à jambes 
de bois dans Gil-Blas, & qui ne tarda pas à me 
faire voir combien ſouvent on ſe trompe ſur la vraie 


manĩeère ("interpreter cette ex; eſſion. 


Lhonneur! dit- il; parlez-moi, Meſfieurs, (en 
ſe tournant vers tous les auditeurs) d'une ſociets 
de gens d'honneur !—lls- ſont rares aujourd'hui, 
Je Nie que, ſur tout ce que nous ſommes ici, 


ij n'y en a pas quatre auxquels je ne fiſſe baiſer la 


poullitre, 
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Un homme, plus tranquille en apparence, mais 
flegmariquement colerique, lui fit à Loreille une 
replique aſſez directe, vraiſemblablement, puiſque 
nos deux ſatellites diſparurent en entrainant à leur 


ſutte-la portion la plus Gaye, & la WINES con- 
ſiderable de cette aſſemblẽe. 


Sentant mon inutilitẽ dans cette affaire, hon- 
neur n [exigeant pas que Fon ſe metre quatre contre 
un, je n ai 0 9 Wen _ 
des ſpectateurs. | F 


ll eſt ſingulier qu'aucun traits, meme devait le 
temps od le rẽſultat d'un duel s appeloit le Jugemeni 
de Dieu, ne nous ait encore defigne I'ttendue du 
cercle des circonſtances attachees à l honneur de 
verſer le ſang de fon prochain, ou le ſien propre, 
lorſqu'on. n'y eſt. pas force pour ſa defenſe,” pour 
celle de quelques tres opprimes, celle de ſon Pays, 
&c. Il eſt ẽtonnant que la civiliſation qui 4 
detruit tant de portions de la purett des meurs, & 
tant de prejuges, ne ſoit pas parvenue I renverſer 
cette partie de Phonneur des bommes * 


On ſera bien ſurpris, ſans doute, d' Ws." un 
ancien Militaire parler de la forte ; mais on revien- 


dra de cette ſurpriſe, lorſque je dirai qu'il n appar- 
tient qu'à celui qui a fait ſes preuves à cet ẽgard, 


& les renouvelleroit au befein (*), de tenir ce 
langage. 


ol 
* 


* — 


(*) Non pas que J 'y attache Vhonneur, mais parce que 


Paimerois mieux mourir que de perde celui. vn 


toute ma vie. 


t@1 


3 Cette foule ſortie, je continuzi; à la follicitation 
e e perſonnes qu trouvoient la. 


nh Legit ici de definir le ve veri ritable honneur, & BU 


pas de maintenir les abus que des ſicles de bar- 


barie y ont attachẽ. L honneur conſiſto à rem- 


plir tous les devoirs d'un galant homme, a de. | 


fendre & ſoutenir en tout & pat- tout le foible & 
les opprimẽs, de quelques claſſes qu' ils ſoientz 
1 ſur-rour Jorſqu is ſont vertueu ; Ly employer tous 
ſes moyens ; à 8'occuper fans ceſſe de nen jamais 
manquer I'occaſion, autant par ſes diſcours, ſon 
accueil, & ſes demarches, que par ſes actions. 
La bourſe du riche n'offre que des moyens ſouyent 
trop momentanẽs, (particulièrement pour celui qui 
manque de conduite,) & plus propres I mortiffer, 
qu'à ſoulager homme infortune qui a conſerve ſa 


delicateſſe: I'honnevr avertit le puiſſant & le riche, 


qu il a mieux à faire que de payer: I honneur aver- 

tit le malheureux qu'il a mieux A faire que de re- 
cevoir quand il peut travailler; qu'il a mieux a 
faire encore qve de fe battre pour une ẽquivoque, 
il peut offrir ſon bras pour defendre celui ou 
celle qu on aſſaſſine, ou deshonore, ou pour ſauver 
io n des incurſions qui la menace. 


Si ron avoit beſoin d'un 2 Abends il 
faudroit le chercher parmi ces hommes aſſez hon- 
netes, & aſſez connus par leur veracite, pour tre 
erus ſur leurs paroles, meme en juſtice, 


Ens, avant de ſortir de cette ſociẽtẽ, nous avions 


a parler de I'bumanit#; mais que reſteroit-il à dire 
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& à faire pour elle, fi tous les hommes rempliſſoient 
les devoirs ſacrẽs de l honneur ? 


Je me trouvois-preſque ſeul dans le Club, lorſ- 
qu un homme, ſimplement & proprement yetu, 


portant un viſage ſerein, s'approcha de moi de 
Vair le plus affectueux, & me prenant la main, 
me ſupplia de venir chez lui pour nous entretenir 
plus à notre aiſe. Je ne Vai quitte que long temps 
pres, & avec peine, nous promettant bien de 
nous revoir, & en me diſant des que je fus ſeu. 
On eſt bien heureux lorſque, ſur cent individus 
reupis, on peut y trouver un ami! (*) 


Vous connoiſſez le vötre. Adieu. 


r * ll 


— — — 
- 


(*) Cette ſeconde Lettre du Vre de e pourra ſembler une 
digrefſion z mais elle eſt trop lice au ſujet pour y ꝭtre Etrangere. 
Je continuerai de publier, par fois, ſa correſpondance avec 
noi; mais je I'entremelerai de quelques extraits de ſes ma- 
nuſcrits dans les differens genres qu'il a traites moins ſẽi ĩeuſe- 
nent, afin de donner une idee generale de ſes ouvrages, dont 
la totalitẽ montera à - peu · près a fix volumes in 8%. 


Ace moyen, les deux premieres parties ſerviront en quelques 
maniere de texte à toutes les autres: cependant il en eſt, tels que 
les DiRionnaires de Recettes, ſes voyages, &c. que nous ſerons 
obliges de faire paroitre par volumes entiers, parce qu'ila in- 
tereſſerdient moins par 9 


$i nous rempliſſons nos engagemens (pour la quantitẽ pro- 
niſe à nos Souſeripteurs par le Proſpectus) avant la fin de Van- 


nee, nous eſperons qu' alors ils voudront bien renouveller 
leur abonnement, pour ſe procurer la * de ces Quyrages— 
Note ds PEditeer. 
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E ve de be, en donnant ſes Assad 10 
us moraux & politiques qui ſe rencontrent dans 
les Corps 6tablis, vpour but en meme temps dy 
contribuer au ſoulagement & au bien - etre des 


II a ſouffert en voyant ue eben 

que Yon appelle Ariſtocrates, cet attachement 
oblioe a des privileges, en quelque forte perdus 
des les premiers momens de la Revolution, ſondẽs 
ſur Heſpoir de rentrer facilement, ou tres. prompte- 
ment, dans les objet ge leuts delirs; ce qui les 
x induits dans de cruelles erreyrs, parce gue, FO 
pleins ; de confiance dans de movers inſufiſans, ils 
Vengagent de plus en Plus dans, des m fer 
on. ne peut pre voir le terme. 

Mais il, plaiat de tout ſon coeur ſes hene 
MD tat Nohlea quiEgelehaſtiques ;.., 
1, Parce que la meilleure purtie W 7 - 
2 ren * 1 une nnn 
zcquiſe: | 

4, Parge gue Je Plurpations 5 
font accompagnees de vexations & des crimes 
les plus abominables qui atent m_— commis. 


c xance? 


Sa a conſent! à quelques ſacrifices, tant de ſa 
part, que de celle de ſes confreres, c eſt parce 


qu'il a ſenti qu' ile ẽtoient nẽceſſaires Pour obtenir 


la paix, & pour le bien general. 


En meme temps il repete toujours que Jon ne 
devoit pas exiger ces ſacrifices tout à la fois, & 


qu'il-falloit- laifſer jouir les titulaires, c'eſt, J-dire, 


remettre lLexẽcution des reformes a la generation 
ſuivante, quoique l'on piit les prononcer ſur-le- 


champ, en dẽdommageant ſucceſſivement les par- 


ties ſouffrantes. - ut nh 


Mais enfin, les chofnopinr Fo ouſſtes 6 Join. 
il a dit, en nen les maux We r 
& a venir: 101 


Ne nous ulld point abattre par 4008 


% mauvais fort: le retour A un Fat ſupportable 
<« en France ayant un terine incertain, ne pouvons- 
cc nous prendre des partis convenables A notre 


*#4 4% 


e Pour ſe determiner fur ces points i PE 
« d'abord 5 unir ſous un Jeul rapport, & ne plus 
er diſputer ſur les degres d opinion ,—La dẽſunion 
4 & Vincerritude ſont notre plus grand dẽſavan- 
ce tage, & favoriſent les ſucces de nos ennemis. 


Dans ſes vues il a public, a0 mois *FOQobre 
demie, Avis ſuivant. Ky: 12 
ee a HD ENQSEfRIT 
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A Mu. LES ef e 
Ae de Ferſey, ce 31 Odobre 1792. 
UN ancien Gentilhomme Frangois, retirẽ dans 


ine de Jerſey, (qui a Evits de S'engager dans les 
partis extremes, quoiqu'il ait ẽtẽ un des premiers 


perſt᷑cutẽs en France, mais qui a toujours Conſerve 
Vinterer le plus vif pour tous les honnetes gens & 
les malheureux de toutes les claſſes; ayant vu avec 
admiration une Sociẽ̃tẽ d'eeres : genereux, former 
en Angleterre des ſouſeriptions & un Etabliſſement 
pour le ſoulagement des Frangois qui ſe trouvent 
en ce moment en danger de manquer de reſſources), 
apprend aujourd'hui, avec” une vraie douleur, 


qu'un nouveau Decret interdit toutes voies de 


rentrer dans ſes foyers, 2 peine de mort; & que cer 
ttabliſſement en Angleterre eſt manque, ou con- 
trarie par quelques cireonſtances particulières, &e, 
Penetré de la fituation malheureuſe de ſes com- 
ri6tes ( ſituation qui lui eſt commune avec eux), 
& dẽſirant contribuer à TVadoucifſement de leur 
fort, autant qu'il ſeroit en ſon pouvoir, il ſe fait 
vn devoir & un plaifir de leur communiquer quel -· 
ques idées, dont il eſpère qu'un grand nombre 
pourront tirer parti: & quand il ge parviendroit 
par- Ia qu'à en arracher un ſeul de la misère gui 
les menace, il en ẽprouveroit une grande ſatisfaction; 
il pourroit ſe dire: Que chacun des honnetes 
gens qui ſont ſuſceptibles de . aux peines 
8 | F 2 


WW 3 
de leurs ſemblables, en faſſent autant, & tous les 
malheurs ſeroient changes en ſujets d' allẽgreſſe j— 
mais il eſt perſuade que pluficurs milliers peuven 
S'afſurer une vie douce & tranquille pour le reſte 
de leurs j Jours, & ſuture leurs principes ſans ipguit- 
tudes, ni troubles, en executant ce he va | 
propoſer. 
I s'agit G0 leur yrocurer ae grands bade + 
terre, 'tres-fertiles; fous de beaux climats, dans 
PAmerique Septentrionale, od on ſe chargeroit 
d'en faire conduire un grand nombre, de les y 
loger, nourrir, vr e c. d le 
ee 8 8927; 1 * 


i „ Mayenaant que ham des 27 27 en n ſoul: 
iran pour cet erablifſement, payera la ſomme 
de 600 liv. une fois payẽ ſeulement z mais comme 
cet ẽtabliſſement a pour but de preſenter des reſ⸗ 
ſources aſſurẽes a des perſonnes infirmes, d'un 
age , avance, & également à ceux qui, quoique 
dans la force de lage, ſe trouveroient bientdt man- a 
quer de moyens de ſubſiſtance, il eſt indiſpenſable 
que ces detniers conſentent A aider de leurs facultes 
- phyſiques & perſonnelles, à Vexecutign d'un plan 
qui leur aſſure le nëceſſaire, Taiſance, & meme 
Tabondance pour le reſte de leurs jours: ce ſera 
un me yen pour eux de contribuer à la bienfaiſance 
des fond ateurs, puiſque leurs travaux, en tournant 
à leurs propres avantages, aſſureroient en meme 
temps la ſubſiſtance d'un certain nombre de leurs 
confreres infirmes, ou hors d' ẽtat de leur aider, 


| [2 5 ] 
dy moins ph 
bliſſemens, il faudra neceſſairement former des 
plans d adminiſtration, & d une diſcipline douge, 


ment pour la bonne intelligence a oor, 


de Fans. * 


Ce plan ee eee ee & 
reſondu d' accord avec eux-memes, en forme de 


code analogue à leurs principes; & la plupart de 


ceux qui ne pourront 8'occuper au dehors, ſeront 
utiles à des emplois pour intrieur, & aux grades 


que ces Meſſieurs ſe donneront entre eux, ſous ls 


Jiretion d'un chef, 


| En. conſEquence ceux 0 ſe trouveront hore 
d'&tat de ſe rendre utiles aux travaux extẽrieurs, 
(les plus eſſentiels dans cette op ration), payeront 
le double des autres, c'eft-a-dire, 1, 200 ve, e 
Quel eft celui qui ne ſe trouvera pas heureux, pour 
cette ſomme une fois payee, d' etre affure de tous 


le reſte de ſes jours? 


On doit ſentir les. & la n&cefits do cette 
petite avance.—En 3 qu'il ſe preſente 
1000 ſouſcripteurs pour un de ces ẽtabliſſemens, 
les perſonnes qui conſentent à procurer des fond 
de terre fertiles, quoique non defriehecs, & auront 
afſez de credit- pour exẽcuter ce projet, ne pour- 
tient fournir pres d'un million d' avance pour 
nourrir ces mille perſonnes pendant les deux 
mières antices que l'on ſera occupe a defricher, d& 
1 


ot 


quement ; car dans de pareils Eta- - 


ſes beſoins, & de Pexercice libre de Ja #19. 2649 ind | 


| = | 


FFreT 


| blayer le tetrein, & le mettre en ẽtat de les nouttirr 


& pourvoir A tous leurs beſoins pour la ſuite, 
Mais auſſi ces premiers temps de travaux paſſes, ils 
eh jouiront paiſiblement le reſte de leur vie; & je 


me propoſerois mEme, pour mon compte, que ſur 


le terrein que j aurois fourni, & qui fe truuvetoit 
dẽfrichẽ, il en reſtit la moitic aux heritiers de 
toute la ſociẽtẽ ecclẽſiaſtique que j aurois formte, 
& l'autre moitiẽ à mes deſcendans, vu que cet ẽta- 
bliſſement n'eſt fait que pour la vie de ceux au, y 
auront ſouſcrit. 


Les fonds de cette ſouſcription ſeroient depoſes 
chez de bons & horinttes nẽgocians de ]'Ifle de 
Jerſey, & de Londres, qui ſeroient les garans des 
ſouſeriptions: & comme la ſaiſon la plus favorable 
pour faire cette traverſẽe eſt au mois d' Avril pro- 
chain, on auroit le temps, d'ici la, de voir la 
tournure que prendront les affaires de France (pour 
la ſatisfaction de ceux qui eſperent encore rentrer 
dans leurs biens, ce qui eſt à- peu- près impoſſible 
aujourd'hui par la force, comme par le raiſonne- 
ment), & de raſſembler les fonds, ainſi que de 
faire toutes les demarches nẽceſſaires pour s aſſurer 
de lex cution, & obtenir, $'il eſt poſſible, Je p 
age franc pour la nouvelle Colonie, que Von diſ- 
perſeroit ſur le lieu à de petites diſtances les 'unes 
&-s autres. Quant au voyage de mer dans cette 
faiſon, c'eſt peu de choſe; Ceſt Vaffaire Leas mois 


een 
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Cet ᷑tabliſſement, quoique religieux, n'entrai- 
nant aucuns vceux, ceux qui par la ſuite trouve- 
roient des refſources qui leur ſembleroient prẽſẽ- 
rables, ſeront libres de ſe retirer od bon leur ſem- 
blera, ſans pouvoir cependant retirer les fonds qui 
auront ẽtẽ employes pour les commencemens de 
Fetablifſement. Il eſt eſſentiel que les ſouſcrip- 
tions ſoient remplies d'ici au premier Janvier au 
plus tard, pour que les entrepreneurs ſachent A 
quoi sen tenir, & profitent des premiers mois de 
I'ann&e pour faire les demarches n&ceflaires, 


Enfin comme Vauteur de ce proſpectus enviſage 
beaucoup plus de peines pour lui, & plutot les 
moyens de ſatisfaire les mouvemens de fon cœur 
dans des circonſtances auſſi cruelles, que de vrais 


©-avantages pour ſes interets, il prend le parti de 


le rendre public, afin de fournir à toutes autres 
perſonnes (qui pourroient agir conformẽment à 
ce plan, y ajouter, changer, &c. ) des moyens de 
ſoulager une quantitẽ d'individus malheureux, qui 
mẽritent l' intẽrèt & les ſollicitudes de l humanitẽ 


entière. On peut trouver des facilites à faire exẽ- 


enter ce plan en Eſpagne, comme en * 
&c. 


Il ne doute pas que i Seigneurs, & autres per- 

ſonnes charitables d' Angleterre, qui avoient fait 

les ſouſcriptions dont nous avons parle, ne ſe 

joignent à lui avec plaiſir, pour faciliter ce nou- 

reau plan ; ſans quoi il ſeroĩt difficile” que cette 
In | F4 
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operation ruffle; ear malheureuſtment il 7 4s 


bien peu d'Emigres en ẽtat de faire ces avances. 


On inviteroit avſfi ceux qui ent pu, bu pour? 
roient avoir quelques ſommes plus e6hferablas 
que celles mentionnees ci- deſſus, & qui dEfierotent 
profiter de cet ẽtabliſſement, A faire part de leut 
ſuperflu & ceux qui ne pourroĩent ſe procurer dette 
petite ſomine neceflaire pour les pretniers Hotel, 
ou a procurer à ILur fociets des oüvriers utilks, fut. 
tout des charpentiers, marẽchaux, duvriers en ter- 
raſſes, &c. : la ſociete leur payeroit Vintertt de 
leurs avances. 1s eee find 


Les travaux de l' Agriculture ne doivent point 
effrayer les honnetes Ecclẽſiaſtiques auxquels ce 
projet eſt deſtine ; ce furent les occupations de nos 
Patriarches, des premiers Religieux, la premiere 
ſonction des Empereurs de la Chine;-enfin, Vart le 
plus eſſentiel, & des plus nobles, puiſqu'il ne de- 
roge point à la Nobleſſe: leur ſanté ſe tfouvera 
mieux d'un exercice auſſi ſalutaire. Eh ! qui pour- 
roit ſe. trouvet humilie d'une. occupation dont il 
recueille les fruits, & qui runiroit Ia bienfaiſance, 


exemple de la ſimplicite, de la modeſtie, Ia fer- 


met 2 ſes principes, la reconnoiſſance meme, i 1'uti- 
lite 'perfonnelle'en tout genre? Cette optration 
peut fe faire pour 100 perſonrits, df De pour 


Cen qui,voudront avoir des renfianement far 


cette affaire, s' adreſſeront 3 M. Ex Dort, 
& Compagnie, a Sa᷑r-H En. 
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nSFLEXIONS for la Coba eus. pour 
_ T" Amirique Anghnſe. 


ow « a andy avec chagrin ls * 
2 aut quels ce Plan eft propoſe, dire: Oil 
« prkſereroſent irre les valers dun maitre guel- 
« conque, à le ſervir eux- mẽmes : d autres, croire 
« que c'eſt une plaiſanterie. | | 


Gr Plin eff 6 pes chinas der ht K | 
propoſe Etant decide A fe rendre dans ce pays avec 
fa famille, & à travailler tui-mEme, tant defes 
bras, que des connoiffances qu fl à acquiſes pour . 
les plans de ce genre, &c. 1 acceptera volomiers 

pour 4fſocits, un petit nombre de ceux qui veu- 
8 dans le meme genre, de concert 
wee lui, & partagera avec eux proportionnelle- 
ment ſes reſſourees particulières, comme il Veix 
fait plus en grand, pourvu qu'ils aient quelque ta- 
lent utile aux travaux eommuns, du moins la force 
x la bonne volonte, Il ajoute : 


Nous mangerons & travailterons enſemble, fans | 
„ e ory 
ſenu entre mt 5 


Ceux qui auront une petite ſomme, on les met - 
nA meme de la faire yaloir pour leur compte das 


* &c, 


0" 4 
"Quant à Vetablifſement en grand, propoſe, i 
feroit diviſe, comme on Ia dit, en un nombre'de 
petites ſociẽtẽs pres les unes des autres, dans leſ- 
quelles chacun choifiroit ſes compagnons, depuis 
un juſqu à cinquante : la, ils ne en aſſervis 4 
qui que ce ſoit, & ne dependratent que d eu 
memes, & de la neceſſtt de ſe procurer_Jeun 


beſoins utiles & agreables, W le plan qui a 5 
reit eit concert? avec cux. M 
" Navs aurians des n innocens, exts. Wl 9” 
rieurs & interieurs, tels que la chaſſe & la peche, 5 
s- abondantes en ces. contrees, &c. D' ailleun dar 
nous deſcendrions, en arrivant, dans une terre toute Ml ** 
defrichte, achetce par l'entrepreneur, d'od on ( 
Wait. chacun A ſon tour, travailler au dẽfrichement. par 
Mals, diſent quelques- uns, novs ſerions expa- aL 
trits—HE ! ne 1'etes-vous pas deja ?—La dif Va 
rence qu'il y a, Celt que, dans le pays od vou i |! 


Etes tous, vous n'tes ni libres d'exercer ouverte- leur 
ment vos fonctions, ni affurts de ne pas'mouri H f 
de faim, à moins d'entrer la plupart en /ervitude 
encore ceux qui en auront la facuke ;—de plus 
dans la erainte d eſſuyer de nouvelles perſecutions 
dans quelques parties de I'Europe que ce ſoit. 


Au lieu qu'ifoles, gquoigu'ew fociete,” dans un 
territoire fertile & immenſe, ſous un climat tem- 
pete, vous n'aurez à craindre aucuns de ces incon- 
veniens & d' autant moins que le trajet de mei 
que vous redoutez; forme preciſement la barrier 


. 
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Ex rn e e . 
de tunemis. 
lef- Les Evolutions 1 * e (9 
Pull celle des Provinces Angloiſes et finie. Les An- 
1 ricains ne peuvent changer gu en mieux: deja plafienrs 
ar. 1revinces difirent un Roi. . La liberts. des reli- 
cur BY gions y eſt-entiere ; à plus forte raiſon pour une 
FF bciete ifolee, qui ne leur peut faire que du bien 
| en defrichant une grande portion de leur terreiny 
„ WH que nos heritiers viendront habicer & cultiver, &c. 
Ft d'ailleurs, fi nous obtenons cet Etabliflement 
che, dans la partie mẽridionale du Canada, nous y jouis 
* tom d'une Conſtitution plus affermie. 
ren Quelques - uns (heureuſement en petit nombre) 
nend. parlent de four braver en retournant en France. 
b 6 le ſentiment gui les a retemus 6toit pur, que ſetoit- 
a; Wl ufd bui 7... Du moins, fi la crainte du Ciel 
on de peut les arreter, que celle des fers & de la mort 


vere. il fr faſſe prendre des partis plus raiſonnables. 


Enfin, Peſpcrance, dire -· vous, de rentrer pal 
| t fblement en France dans hos fonctions, &c. ne 

e plus BY v nous permet pas de nous Eloigner, quoique nous 
* trouvaſſions auſſi nos fonctions, & de quoi vivre 
It. te outs,” &c." 

ans UE — aegis 4 05 * — 
incon- (*) Depuis ce temps, depuis que PAngleterre a pris un 
de met, parti dans cette guerre, nous avons tout lieu d'eſptrer que 
barrier dbu des aberkannt acybtes dans ee. 
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Ie ne pritends pas Gare prophUcez mia, hel 
liſez Thiſtoire des Revolutions des Empires 1 com- 

leur les ẽvẽnemens actuels, & ne vous abuſet 
'1'Lifez" enſuite le Culiivuteu- Ambricain, 
& — Wee Hiſtoires des Colonies Anglolſt 
dans YAmłriqque Septentrionale; voyez les cartes 
de ce tharmant pays, & c. & alors vous yerrez que 
des ẽtabliſſemens de cette forte ne reffemblent ei 
rien àᷣ ceu des climats brülans de la Cuyanne, ou 
des Antilles, ni aux climats glacts du Nord; & 
il feroit &galement ridicule de comparer une 80. 
ciete Religieuſe & Pitriarchale, 2 Teſelavage do 
deux Indes, &c. 

Lorque les JEfuites' ont enk leurs Sociftt 
dans les quatre parties du monde, fe ſontril 
effrayẽs de bien plus grands voyages, dans & 
temps oũ la navigation n'Etoit pas auſſi ſure qu eli 
Veft aujourdhui, & 3s Je fajſoient de leur plein 
Ert: mais ils ont v 1 7 peut- tre tra hauf. Etant 

— ſages, & aul laborieux, abandongant lh 
chimeres pour des realites, 4 ſerez Plus beurens, 
ſur-tout lorſque vous n'emroprenez rien excluſif i 
votre retour, & ayant le temps de penſer à c que 
vous voulez faire, ſans e — * 
ſair bop tard. 


Drexzr contre lo rentrie des Earigris en Franc. 
Tous les Emigres Frangois ſont bannis 4 
# perpetvite du Territoire de la Republique 
«"Frangoife; & ceux qui rentrerdient feront puns 
e N 
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ILE Views bi (qui awoit publié, au 
& Jerſey, le projet de former un Etabliſement 


de terre, dans la partie la plus meridionate tes 
Colonies Angloiſes au Canada, ou dans les Etats- 
Unis de 'Amerique, en ſe chargeant d'y condui 

ſous les auſpices du Gouvernement Britannique, 

1000, ou 2,000 Emigres Francois, Nobles & Ec- 
clefaſtiques) a reconnu, depuis, la difficult de 
former cette entrepriſe avec Tucees, ſur-tour fi 
cette Colonie n ẽtoĩt  compolee que TFccldſiaf- 
ſiques qui ne voudroient pas ſe Karlie, & dont une 
partie ſe trouvant infirmes, ne pourroient non plus 
travailler, ni ſe conformer à la diſcipline ntceſſaite 
au bon ordre, dans les commencemens d'un &ta- 


4 bliſement de cette hature; enfin, n'ayant pas les 
ah fonds necefſaires pour les wances'd'une e 


ration, Ke. 


Geonttes, L AutgUr a fair je Memolre e 
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mois d' O re dernier, par la voie de la 'Ganerte - 
Agricole pour le defrichement d une grande portion 


8» Y 


Afaut appris, depuis ſap arrive 4 Londres, 
10, Quele genre de la guerre a uelle avoir ds. 
termin le Roi d'Angleterre à conſentir d recevgir 
à fa ſoſde plyficurs Ligions de Volontaires Fran- 
cis, Nobles & autres,. pour aller redreſſer Jp 
des Republicaing Francois; _ . gs: 


#.2*, Que Sa Majeſte i avoit mn 
les offres des Nobles Seigneurs Ecoſſois, de lever, 
à leur nom, des Rẽgimens de leurs Tribus, pour 
1 defenſe de leur propre pays, &c. 


Je. Que le Gauvernement Britannique z'oceupoit gu. 
de former un grand ẽtabliſſement dans le Canada, ur 
pour procurer à la Nobleſſe Frangoiſe infartunte, ¶ code 
une retraite avantageuſe ** utile à cette * p oe 
Angloiſe, &c, 1 VP reg 

Conũiderant ces trois rapports ayec la quantite 
de Gentilshommes Frangois qui ſe ſont adreſſes 4 
lui, & attendent fa reponſe pour prendre des parti 
dans quelqu'un de ces genres, le Vicomte de *** 
ſupplic MM. les Miniſtres d'Angleterre de prendn 
en conſideration l offre qu'il fair—de former, fur-' 
le- champ des Compagnies frenches, compoſers 
d'Officiers & Volontaires Frangois, tant noble 

ue non nobles, -leſquels ſeront attachẽs au fer- 
vice de la Grande- Bretagne, & peuvent etre em- 
ployes des cette campagne-ci, | 


| Sei pour aller faire Ja guerre ſous lex ordiry @Þ 
Son Alteſſe MF le Duc d' Toxx; 
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solten reſtane cee gang en Angleterre, comine 
es autres en 1 a e 


err, Is denſe de ce pays, 1 dete a. 
pants perao de ves. Up eee a ial 


Mais ſous ces trois rapports, Pobjet d de cr Cotps 
ſeroit (apres ayoir fait une campagne, ou des ce 


moment; ci), Caller faire un ẽtabliſſement dans ha 
partic du Canada, vers le Lac Ontario, parte 


upoit Wl qu'ayanc la force & la diſcipline militaite reunies 
ads, zu facultẽs nẽceſſaires pour une entrepriſe agri- 
nee, cole, ils ne eraindroient point les Sauviges, * 
long procureroient à 1'Angleterre des avantages duns 


ces deux genres, que l'on ne pourroĩt nn 
d aucune autre eſpèce de nouvelle nan h 


bu reſte, ſi les loin Angloifs 1 ne Ds — 
pas que nous conſervions, en arrivant au Canada, 
les dehors ou Vapparence militaire, on poutroit 
nous y laiſſer ( apres cette guerre) comme de 
imples cultivateurs; on nous accorderoit Enſuite | 
dy garder nos. armes pour notre defenſe; fi cela 
eſt poſſible, en nous conformant aux x Joix du pays: 


on peut teme auſſi, pour cette : annde; artacher 
nos Compagnies franches' une Legion, ou autre 
Corps, duquel nous ſerions aiſement detaches apres 
a campagne, pour Etre envoyes a notre deſti- 
nation, &e. 


| oper u Canada, avant Ia fin de da guerre, 4 
Crainte qu à la paix nous ne fuſſions reforms, - 


. Hier ne convient pas- (& ile ſont en grand noc, 


| «Lerfanda qu i en dite piept in A lev 


i Aller combattre pour retabhr un Roi en Franc 
A pour ſoutenir nos Allies, vos parens, nos ani 

Prifanpiers, s proprictes, &c. uniquement g 

i cminte de ne. pas. retrouver ja totalité de nos pri 
5 vileges particuliers dans la nouvelle Conſtitutio 


7 _ — e of PRs 


- 
- 


" Mais je crois que le meim ſeroit de nous es- 


Lenz auxquels le nouveau ſyſtems: de Dumper: 


crow) doivent d'zutant plus volontiers fe goings 
A ce plan; parce qu' en empliſſant Jobjer, 0 
moins de, vegger notre Roi, & d'aider ; retaþlir 
fon Egitim vccefſeur, ils profiteroient de hore 
pere en France, Jes actes d ly main, pouf tie 
fo reffources de cher eux, & ſe degager tobt. 

un gays od ils; ne trquvergient ps, les meme 

WS & ui ſera pour lot temps u Our 
Sb & a 57 | wk FP 


r 


re 


es, 


— earn Pour aider leur Portia 
de defrichanent a d-angda, gu tels autres fu 
blifſemens qu'ils pourrone. defirer. 


| Egfio, aujourd' hui. refyler, c ou ne pax $ ls, 


& 
K 
d 
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fr 


ce ſeroit declarer que Vinteret perſonnel aurvit i 
wWirigtacewx qui ſe ſant-cngages pas; e 


992 


Ennemi des affaſſins, des MstRans 4 mem 
cette * toit & * warnten 


ij 
* : 
. 


£* 3 


en. Angel Lan uive, bineltduration entitetdels France 
ne peut Are que affaire du temps; echt di 


eroie nt n rien pouvoir, apres: avoir pi er 
premier deyoir, ſeront approuves de chercher alors 
une autre terre promiſe, od ils puiſſent᷑ etre aſſures 


Gevivre'en paix, & independans des matheyrs de 


is 341x699 2 4 2 

delays Hl que ce fo; #005 430. 26.7 

...Combien de braves & e ebe 

— ou point 2 comptet ſur leur fortune 

en rentrant en France, trouveroient dans ce i 
ae Ge eee eee 


Teſt, ax. homes expetſioenes Ar le 
& Vinfortune que ce plan peut convenir. 
ſergieng, s\Lures, en arrivant, eayiron de 100 nepens 
de bonne terre: ceux qui auroient- de Vargent 


acheteroier:t du loueroient des ouvriers ons dẽ- 


N fricher leur portion. 


Ceux qui n'en auroient pas travalllerdſent eux- 
cederoient une partie à ceux qui auroient de l'ar- 


ee eee ee 079404 {og 


Js plus riches, avrgjent la facilics des 'erendre 3 
autres auroient la facilité avec le temps, 
on gatdee; & "tous ſeroient ſoutenus par le 


| 


P 
nem par la maſſe, de Corps; 


avantages que l'on ne * avoĩs in 


ni ſcparẽ ment. * 8 


ent, 


leur patrie par Veffet de leur travail; de arid ewe | 


memes à leur terrein, 3's le Yeuloient, ou en 


gent, pour faire dbfticher Fautteg & tous ſervient 4 


* 
———— OO 
ͤ— — — — — —— — — 
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Si je puis recevoir mes propres ſonds, j'er 
aiderai de tout mon cceur ceux qui nen auront 
pas, ou qui · n auront . r _ 
nn. 


eee ee de cx:Corps, je nn 


| ambitionne que les moyens d'etre utile par la di- 


rection, fi elle m'eſt accordẽe. Il y aura d' autre 
Chefs qui commanderont; & le Corps des Officiers 
at ſeroit nomm# que ſur I anciennetꝭ & la connoifſance 
de leurs ſervices, lorſque le Corps ſemblera complet 


ts 

Du reſtegh, apres ayoir montrẽ notre bonne vo- 
longs pour faire cette Campag ne en France, le 
preferdit nous envoyer ſur-le- champ 
ali peut- tre ſeroit-ce le meilleur parti. 


On fait combien on pourroit compter ſur notre 
fidEliee ; & peut- Etre les circonſtances dans er pay! 


ne la rendroient· elles pas inutile. | 0 
N mal 

| aMp 

| 3 Wa 

| res: rice Uh Et 


Ce dernier Memoire n'a pas eu d'effets nod plaud 
plus, peut- Etre parce qu'il n'a pas ẽtẽ afſez connuz royan 
ce qui nous a determine à le publicr 1 ici, 


 * 
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e 
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' BEAUCOUP pat cd. | 
# Ces moyens ne nous plaiſent point; nous ai | 
* n aſſet de peines à ſupporter, ſans nous 

e engager à de nouvraux travaux dans un autre 


« genre, parce que nous preferong rentrer dans 
* nos biens eee. 


kid ment cela ſe peut cxolz# nous avons toils ce. | 
meme deſir: mais nous vo ns ene. '- | 


Depuis quatre ans vous ayez les memes eſperances; 
r 4 noma 1 


9 bd 
N 
. 


On ne vous dit pas que vous foes WIRE Fe 
malheureux z mais te que on vous pfopoſe vous 


empechera-t-il de prolicer de vos avantages, vils 
vous arrivent ? 


Et, dans le cas contraire, 3 „ 
noi na ee 5 
wyance ? 


compte toujours ſur les Puiſaiees allifes; 


ON &. non pas 257 


. 


IM; 
Car il . 
afſenc Pas les nötres, % moles walls, 

"i ; * 2 


* 
* 
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Songez que, quelqueetendu que ſoit Vintertt que 
nos malheurs inſpirent, il ne faut pas ſe flatter que 
toutes ces Euiſſances aient abſolument la meme 


manière de voir que vous ſur nos interets : pas 
une, peut · kite, ne ſonge d a remplir tous vos vœux. 


En füt-il autrement le pourront- elles? . 7. 
- Obſtacles du cd du pays a vaincre, non- ſeulement 
par les armes, mais encore par 'opinion, 1 
Par les impoſſibilitẽs mon | 


© Obſtacles du cdt> des iacerirs de chacune de ces 


Puiſſances, qui (fail vous le dire) ne peuvent 
oublier qu'elles e & malheureuſement ſe- 
8 toujo Seals de la France. 


je vous vois dire alors: 0 „Eh bien l que Ion 
cc me rende mon. bien, & je ſerai content l. 


Oh1 il ne falloit pas ſe donner tant de peines 
pour obtenir Veffer de cette demande. Si vous 
vous en fuſſiez contentẽ, & meme de beaucoup & 
us, comme moi & beaucoup d'autres nous ' 


ommes efforcẽs de vous y determiner au commien- due 
An 
KVeemegt de la Revolution, tout le mal fait ve feral FR 


point arrive. 


| Win ne Hordes avjourd'hui vos eſſ 
à ce point, les projets tendegę a vous 
une Eiſtence ailleurs, ne_doiveng,que mieux Von 
convenir. Vos biens ans dans vos mains, ils 
ajouteront à vos TA refſources, VE n au- 


56 1 
rez pas la oor. & le 'defugrement aller vous 
ſoumettre A un regime qui ne vous e convient plus. 


N'allez pas dire que les puiſſances ſous Peten-' 
dart deſquelles vous vous etes ranges, vous auront 
trompEs | Elles n'ont pu vous promettre de faire 
plus que, ne Vezigent leurs interers reſpectiſs. Les * 
Rais n ont pas mEme ce pouvoir, enn 0 * 
ce moment · ci. | 


Que'les malheurs & Vexpetience vous appren· 
nent done à pre voir, & vous determinent a agir 


en conſequence, dd: „ bs 
Rtaniſſons - nous; dis-je, un ſeul rapport, # 
celui de Chevaliers FrangoiFRoyaliftes, ſous un ſeul 


uniforme, celvi-des Gardes de nos Rois; & allons 

vaincre ou mourir avec l'arrne de Gaſton, ou ſous 

les ordres de celui de nos Princes qui voudra ſe 
rallier A nous ſous ce ſeul principe, : 


Que as Ecelẽſiaſtiques qui ſe croirant permis, 
& en &tat de porter les armes, viennent avec nous; 
que les autres ſe rendent dans le Brabant, ou Un 
Amerique ; que le tout enſemble; ſe reuniſle ſous 
des Chefs choifis par nous-memes; & ſollicitons 
tous enſemble ce dernier effort de la part du 


G@uyernement qui nous a accordẽ une fi douce 
Pe Ajors "Ws abticndrons ſans doute 
d tre tranſpo 0 


*. e, dans les lieux od nous. 
aurons defire, commwun accord, de nous rendre. 
Mais eacgre une fois, fi nous ne nous uniſſons pas 


G3 


* 


n 


r eee ee — — 


* 


. 


oy ir] ou qui 


pourroit s unir A Notre aſfſoupiſſement ne 


nous conduirs qua un reveil 1 E fu- 


neſte. 


alin fi Yon ne peut ty I ner cette 


r union en un ou pluſieurs Corps, que chacun en 
ulier veuille bien Ecouter cet avis donne par 


Ae ſentiment le plus pur; que chacun ſonge de ſon 


cõtẽ, autant qu'il eſt en ſon pouvoir, à ſe for- 


mer, felon ſon genre, des reſſources particulières 


dans les differentes Puiſſances qui nous accueillent, 


foit par 1'ttat militaire, par Tagriculture, les belles- 
lettres, &c. Et je ne cefſer:i de reptter que cela 


Fne vous emptchera pas, fi les choſes tournent à 


bien, de rentrer chacun chez vous. Mais ma ma- 
niere de voir ne me permet pas de croire qu'il ſoit 
le à aucun de nous de jouir d une vie agreable 

en France d'ici à bien longtemps. | 
C'eſt une des raiſons qui m'ont determine à re- 
noncer à la France pour toujours; mais cette tẽſo- 
lution ne m*empEcheroit pas, comme je Vai dit, 
d'offrir de payer de ma perſonne pour venger mon 


4+ Roi, & retablir le bon ordre. 


/ 
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| 9 
Suite des Reflexims A Vicomte de e, 
fir Etat preſent des Choſer. 
ADRESSERS A L'£DITEUR, 


D'APRES le contenu de mis premitre Mints, 


*. 


mon ami, on a pu appercevoir mes vues & mn 


plan. | 
Pat voulu ſaivre, ſelon mes facultes,. le cercle 


de toutes les connoiſſances utiles aux hommes, à 
education. | 


11 falloie bien 8 avant de 
parcourir la terre; parler de la nature, des ou- 


vrages de l Etre Supreme, avant de nous occuper + 


de ceux des hommes: faire deriver laFeligion de la 
nature & de la raiſon ; puis fonder la politique, 
ou Vordrecivile, ſur les mEmes principes. 


Pour y parvenir, Etabir la paix generalement 
entre les ames, comme entre les corps; ẽteindre 
(vil eſt poſſible}; les querelles de religion, comme 
les querelles N & particulières. 


Enfin, pour mettre la paix entre les hommes, 
il faut bien dire à chacun en corps, ce qu'il a de 
trop, ou trop peu z ce qu'il IONS refor- 
mer peu à peu, & d ẽtablir da 
neral, La p 


G4 | 


A 8 ] . ENTER 

Jai deja tach de dhnontrer qu'il valoit mieux 

de la religion reelle * des religions apparenkes z 
poùv 


que les hommes ne ant Etre parfaitement heu- 


reux dans ce monde, j'Eprouverois le bonheur au- 


quel j aſpire, {i je pouvois Eloigner le malheur de 
mes ſemblables. Jaime mieux me rẽpẽter que de 


me E&mentir, T5 


Qui pourroit, done avec cada m en voller, 0 


Dans mes principes je rappelle vers Dieu par 


conſequent a la vraie reli gion. 


je preche la del: te aux loin: e. je « 
clame les moyens de les faire exẽcuter. 


Si je parle avec reſpect & en faveur des Ron 
C'eſt toujours pour le plus grand avantage des 
Peuples, & gamais en courtiſan. 


Si je me recrie ſur les abus d'un oy de diffe- 
rens Corps civiles, ce n'eſt jamais que contre 
abus que porte ma rEclamation, & je cherche en 
meme temps des moyens propres à aſſurer des reſ- 


ſources convenables aux . de ces Corps 
(dont je fais partie wos men n 


de les dedom- 
mager des ſacrifices indiſpenſþles A faire, lorſqu' il 
Fagit du bien commun. | 


Dans une affai dises, 0 7 Pre inte- 
teſſc, a le droit d dire ſon — 6 le doit mo 
| fire. 


* 


1 
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x | I faut d' abord avoir de bonnes intentions; mais 

3 comme il n'eſt pas poſſible que tous nos {eFeurs 

1- aient la meme fagon de voir, il eſt neceſſaire de 
driger ſes moyens entre les deux extremes, de ma- 


J- 

le niere 2 ce que chacun des partis oppoſes y puiſſe 
de trouver I ſe ſatisfaire, sil eſt raiſonnable. o_ 

En fait de guerre dopinion, aſſurẽment 

weſt pas avec des menaces inutiles, quand on 
eſt les plus foibles, injuſtes quand on eſt les plus 
forts, & des raifonnemens qui ne portent que 
ſur nos interets perſonnels, &c. que l'on peut 


vaincre, ou parvenir à des concluſions. d 
lantes. 


On ne dompte point un cheval ſans lacher par 
fois les renes ; à plus forte raiſon on ne ſe fait pas 
hn EIFS penn, eee 
la main, | 


Avant Yen venir In voie des armes, il falloit 
eſſayer de parler aux cœurs. La durete a provoe 
que la ferocite des Etres qui en ẽtoĩent ſuſceptibles, 
ſur-tout lorſqu ils 2 vus livres 2 e 
lans oppefition inll$ 


Je ſais que, dans IE point de delabrement monf- 
; trueux auquel les choſes ont ẽtẽ pouſſees, il n'y a 
inte- de par une guerre dirigẽe avec vigueur, par un 
Gouvernement ferme, que von puiſſe I preſent 
pens 
je retablir & maintenir Vordre ; mais, helas ] com 


* 


- th 


? 


(5 


hin wy 4. . il codte,”- & combien en coùtera. ti 


encore, pour y paxyenir? d' autant plus que les 
mayens mis en uſage 3 W 


faute d enſemble. 
Quvoi qu'il en ſoit, il eſt un point ſur lequel tou 


les honnetes gens ſont d'accord certainement:— 


c'eſt dans le dẽſir & Viotention de detruire les 
principes inables des pretendus Rẽpublicains 
Francois ; mais malheureuſement d'autres interets 
diviſent les forces nẽceſſaires pour remplir cet objet 
d'une manière moins cruelle, & plus prompte. 


| - Mes motifs à preſent ſont affez connus pour 


n'avair pas beſoin de m'excuſer; mais je nai pas 
de raifons de craindre d'expliquer tous mes motifs, 

Le etlebre Barkley a pu dire 3 Charles II. de 
grandes verites, lui propoſer de les entendre, & 


Etre Ecouts ſans amertume : ne pourrions- nous 


donc pas dire auſſi a tous les hommes auxquels 
nous defirons Etre utiles, les ſacrifices qu'il con- 

vient à chacun de faire pour amender ſon ſort, & 
celui de ſes ſerablables ? | | 


Je reviendrai à cet 
autre temps: g 
Les hammes ſe tourmentent 8 


bien peu de choſes, parce qu'ils ſont maitriſcs par 


bre, dang un 


S 


leurs habitudes,—Si Von rẽflẽchiſſoit lorſqu on ſe 


trouve privẽ d'une terre, ou de tel autre objet, que 
ron peut en trouver autant, & quelquefojs beau- 
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ſujet de ſe cejouir, au lieu de 8'affliger, 


Ceux qui penſent ici poſſẽder quelqus choſe, 
La poſtedent bien moins, qu'ils n'en ſont polſedes,. - 
| * P. Const. 


« . mon enfant, 40 trouveras tobt. 
13 

1 eee 

« Mais fouviens-toi, mon fils, de cette verits ; 

« Quill te faut renoncer tout-I-fait I-toi-mEme, 

Os tu n'obtiendras point detiticre libetrs. 


lob. 


J'ai cru pouvoir citer ici ces paſſages #vang#- 
liques, parce qu'ils ſent faits pour nous deters 
miner à nous attacher moins particulierement aux 
objets dont nous pouvons nous paſſer. 

Car, non- ſeulement tel ou tel privilege en- 
traine ſouvent, pour le ſoutenir, les plus grands 
chagrins & les plus 55 adverſitẽs, des proces, 


&c, ; mais peach un n ne s' attachoit pas tant 
au local pour de les proprictes, ſouvent on 
ſeroit plus heureux lus riche, meme avec cunt 


livres ſterling de rente, dans un pays neuf, qu'avec | 
cent fois plus dans nos royaumes civiliſes, 


Tout depend de la manizre de voir les choſes, 


p A - 
o 
* 
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„„ 

I me ſemble que la France reſt plus digne de 
poſſeder nos braves & loyaux Royaliſtes ! Je v 
drois leur crier de nouvelles patries. Combien j en 
connois qui ne pourront jamais -Etre heureux au 
milieu du mauvais efprit que les demagogues'ont 
Etabli dans ce beau pays! 


Combien de bons Seigneurs qui ne &'occupoient 
que de bienfaiſance dans leurs terres, n'y trouve- 
roient. plus la poſſibilitẽ de ſatisfaire leurs goũt 
honnetes, & n'y ſeroient environnẽs que d'ingrats, de 
ou d'aſſaſſins! "= EN 


Combien de bons Paſteurs, ou Cures, qui par- ti 
VB tageant avec les Seigneurs leurs ſoins reſpeCtables N. 
aupres des malheureux, ſavoient maintenir le bon da 
eſprit de la religion ſans fanatiſme, & prechoient Wl 4 
Egalement Vexemple- des bannes mœurs, comme 

de la fidel:te aux loix & au Roi! 160 mY 


Que deviendront-ils dans un pays auſſi corrompu, MI Ti 
& devaſte dans toutes ſes parties? | 


Je fais qu'il y en a dans ces deux genres qui au- bie 
roient trop à perdre en richeſſes & en opinion;; WW ** 
je les plains d'autant plus, que Ie danger pour eux I br 
end en raiſon de ce qu' ils avoient plus de moyens. ſen 
celk c ne ſuivront pas mes avis vraiſemblable- 
ment; & cela et naturel; Von n'abandonne pas 
aiſement de telles eſpẽrances. Mais les autres, 

qui ſont en bien plus grand nombre,  devroient | 
ſe * ou s oujper individuellement des meil- | 


2 
'®. | 
=» 
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leurs partis à prendre, afiq de s aſſurer, 2 tout 
brenement, un meilleur ſoft. 


II de faut pas fe diſſimuler que, AN 
toſitẽs ſont grandes, plus elles ſont ſuſceptibles- 
$epuiler (ce dont aſſurẽment il n'y a nulle appa- 
rence); mais enſin, c'eſt à nous d'y penſer pour 
les bienfaiteurs; & de les aider 1 nous fournit 
les moyens de terminer nos malheurs, auxquel 
tous les honnetes 3 ont ev mie een 


dẽmontręe! $12. 7 L 


En effet, quels travaux, quelles derreſſes, fa- 
tigues, maladies,  &c. n'a pas ſouffert infortunte 
Nobleſſe Francoiſe, dans cette Campagne de 1792! 
dans laquelle tous les moyens gineraux & e 
ltoient inſuffſens. | 


Jai quelqueſois le eee 


Tindolence ceux qui reſtent aujourd'hui dans 


Vindecifion fur les partis qu'ils ont à prendre. 


On ſeroit moins ſevere fi. l'on conſidẽroit com- 
bien ils ſont à plaindre apres une auſſi cruelle expẽ - 
rience,, Quelle certitude, quelle perſ pecti ve leur 
preſente · t· on pour rentrer en lice, & ẽviter un ſort 
dis g gehn de Vannee. dernière? 7 


"Cambanre, pour la Nobleſſe ce feſt rien mais 
mourir de faim, de fatigues inutiles , Ke. 


D'ailleurs, point de reunion generale, point 4 
concert; point de chefs preſens, ni employis Hive- 
nent; point de fonds pour les avances nẽceffaires. 


* 
1 


Voila des excuſes affurtment; mais ſi Lon pre- 


noit d' autres partis, encore une fois, je crois que 
Von parviendroit a remẽdier 'A une firuation auſſi 
| ficheuſe, 


Les Eceleſiaſtiques a ſont a en- 
cre plus 2 plaindre ſous tous les rapports, parce 
qu ils ont tẽ chaſſes, & de plus perſecutẽs, pour- 
ſuivis comme nous; & que la plupart d' eus 
n avoient que peu ou point de biens de patrimoine. 

Ce ſont les capitaux de leurs revenus qui ont 
ẽtẽ les premiers diſſipes par les Aſſemblecs natio- 
nales ; & c'eſt ce qui eſt le plus difficile à recou- 
yret par la voie des armes ( apres les principes 
religieux gui les inttreſſent encore da vantage): Eleves, 
eduquẽs pour ce ſeul Etat, que deviendront-ils 


A lets victoires eee, ref eurer des finances | 


perdues ? 


Si le Clerge a eu des torts dans differens temps, 
{comme jel'ai dit, & comme les honnetes Ecclẽ- 
flaſtiquey en gemiſſent euꝝ · mẽmes), ce n'eſt pas 
Ja faute de ceux · ci; & vn Gouvernement ſage eũt 
pu trouver des reſſources dans leurs richeſſes, 
non · ſeulement ſans perſẽcuter les titulaires, c'eſt- 
Adire les membres exiſtans, mais mème fans 
altẽrer conſiderablement leurs jouiſſances, Mais 
enfin, fi le mal eſt pour ainſi dire ſans remèdes, 
ne peut · on faire aucunes demarches prẽparatoires, 
qui tendent à leur aſſurer un meilleur ſort que 
Faviliſſante mendiciti à laquelle ils courrent riſques 


dit' tro xẽduits? ̃ 
* | .» ; * 
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LN 
11 Hut enfin fe dererminer i vouloir tree Fran- 
cois, Qu à y renoncer. L 


Dans Jes deux cu amen pet., 
prendre. | 


Des Vinſtant que les efprits en France ont #th 
drigi#. vers une Revolution, il eſt devenu -n&ceſ- 
wire de conguerir ce pays par Vopinion, ou par les 
armes : le premier moyen entrainoir le ſecond. 
Car fi par la bienfaiſance, jointe à Vintelligence, 
vous euſſieꝝ mis beaucoup de gens de votre parti, 
en adoptant un Meme analogue au moment; nẽceſ- 
ſarement, en prexant les armes avec cur ſous ce rap 
port, vous euſſiez reuſſi & maintenir le bon ordre, 
& à en Etablir un nouveau qui, fel gu il fut, auroit 
rendu votre e nee a ce 1 eſt, 


ou ſera, 


Cc parti n'ayant point -EtE pris, il faut aujour- 
nps, {hui prendre de nouvelles reſolutions : ſoit les 
etc. cremes, ſoit les inſtrumens de cultivateurs, ou 1s 
pas WM plume. —Nes Pretres, ainſi que nous, vont mags 
ſſes, autres. 505 : - pt 5 
'eſt- Faiſons pour eux ce que nous aurions dũ faire 
fans dabord; ſollicitons aupres de tous les Princes, des 
Mais I ofles od its puiſſent ſe retirer en communazze, dans 
des, les Pays-Bas, ou ailleurs, avec leurs Evẽques Fl 
ues, leur tte, en laiſſant la hberte à ceux qui auront 
que Wu trouver des reſources particulières, d'en jouir, 
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ou de ſe rẽunir, s ils le peuvent ou le veulent, aur 
differens Corps que peut former la Nobleſſe. | 


Quant aux Nobles, ils doivent appercevoir que 
la France ne peut plus Etre habitable pour eur 
qu'apres avoir ẽtẽ entièrement conquiſe ſous wn 

ſcul rapport gintral ; car ſi elle Veſt diviſẽment par 
Aiffẽrentes Puiſſances, bientöt encore. une portion 
de i ſe trouvera Miese de 2 
contre Fa a a 


0 . urch a dn g oy 
meme-cinquante Gentilshommes, qu'ils en choi- 
ſiſſent un, qui ſera charge dexprimer leurs inter- 
tions, & que ces Commiſſaires ou Depures ſe ren- 
dent, ſous un mois, auprès des Miniſtres de l 
Stande: Bretagne, ' & de Sa Majeſté Imperiale, ou 
enfin du Congres, des Puiſſances main Fi 
en exiſte un. 


Que la ils diſent d'un commun 5 8 0 or Veil 
Perat numeratif de: nos confreres ; tous voudroient 
venger leur Roi, retablir ſo , legirime ſucceſſeu 

&& fon infortunee mere d leurs droits, doll 
| Senſvuiyroit le bon ordre, & la rentree en poſleſſio 
de nos propriẽtẽs: nous abandonnons le reſte c 


rains, qui ne les conſidereront que relativemen 
au bien general; mais nous ne pouvons reſter plu 
long temps dans une ſituation fi penible au mor: 
& au phyſique, ni days Vincertitude od nous no 
trouvons.“ 

0 


* 
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Nous ann a combattre ſous les ſeuls rap- 
ports. dont nous yenons de parler. 
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Mais comine dun coe les Princes Aue pa 
roiſfent embartaſſes de quelle manière nous em- 
ployer tous dans cette guerte ;\ & comme heaucoup 
des nötres ne ſont pas au meme degrẽ de forces 

paiques pour en ſoutenir les fatigues ; nous vous 
From ledetair particulier de ceux qui peuvent 
&delirent ſuivre le parti des armes; celui de ceux 
qui defirerotent, ou que l'on pourroit engager à 
ſormer des entrepriſes agricoles dans des pays neufs, 
ſoit en grand. Joik n ditail.— Il y en a en outro qui 
ſont, hots d tat de ſuiyre ces deux partis: garmĩ 
ccur- cis quelques: uns ont pu ſauver des fonds: Ly 
ſuffire pour les ſoutenir juſqu'à la fin des tuingmens. | 
Le reſte eſt le plus à plaindre, & n'eſt pas en aflez 
grand ae mbro peur effrayer la generoſitẽ des tetes 
couronnẽes reunies, d autant moins que le renverſe- 
nent des entrepriſes des Demagogues ne doft avoir 
un terme Elolgne, ſolt qu-ils ſe detrulſent eux- 
nemen, ſoit* geit ſoferit reduns par les dehors,” * 


1 
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Du moins alors 1 propricrs — rere 
cry egcnent yon des Mess 
0er Hb ie 


Voila les fouls, — je crois, d'viter aux 
ulheureun Etnigrants la mistre, peut-ttre mine 
des aſfſagtumens: & ces moyens n tent à 
uns ber denen ces en eg er 
oſſi ble. 8 2 * | * H «< 
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1 nẽceſſaires pour duterlr les Com- 
munautẽs des Ecclẽſiaſtiques, & une petite partie 
des Emigres, ſeroient d'aurant| moins onereur, 
qu'ils -s'ereindroient x la mort de chacun d'eux, 


ou au moment de la Reftauratiun. 


CIY a 1 2 


cnn 1 its PHUYLANTROPIQUES. 


ſ 

cEST heats de tous 0 ee 1 
de tant d' autres victimes de Vinſouciance genbrale, I; 
qui m'ont fait defirer vet le ne une . 1 


Seit. philantbrophique. | an +} 
Je W * eber 6 vw notes 


| Combien il ſeroit doux p pour nos amis, & pour 


il 

on 

nous · me mes, fi nous pouvions paryenir 3 A arreter 
. la main ſuicide de quelques-uns de ces tres, qui le 
N 
Soci 


ne ſont malheureux ſouvent, * [pate ** ils 
croĩent l'etre!i! i „ oft] 
Si vous tions ie heureus pour de bad & p 
par des ames ſenſibles, tous ces infottunks ſav- M 
roient qu'en venant 2 nous, nous leur offririons 4 
moins de Fargent que des ſecours plus prẽcieux = 
que nous les conſolerions en entrant dans leurs ol 
peines, en Ecoutant le recit de leurs. adverſit6s,. 


meme de leurs torts. Nous leur indiquerions les 
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| | | 
- moyens de les Eviter, de - les.rEparer i Vavenir : 
e enfio, de ſe rele ver à un ẽtat de mẽdiocritẽ ſuffiſante 
x pour Hloigner le retour de leurs mau. lenbog 


Pour y parvenir, ce ſeroit beaucoup fi nous þob- 
vions les occuper fuivant leurs gotits, Le deſceu- 
vrement; le deéfaut de ſavoit ce que l'on doit 
faire, I'incertitude, ſont les eauſes des malheurs 
de la plupart des hommes :; on peut y outer les 
appas diceyans. de ambition & du luxe, . 
ſur mille pretendans, favoriſeat à peine un ẽlu. 


Jeſpère auſſi que nous parviendrions A abolir 
la mentliciti, ſi dEgotitante, ſi affligeante à voir, &. 
þ en : toltrer. 1 


ee bee a wes n eee 
il ſeroir nceſſaire que tous les honneres gens qui 


| ont des pouvoirs quelconques, les Souverains 
pour meme fuſſent memhres de ceite Societe: il n'y 
reter T 
qv! tiels. 3 + 3 g Nane 


* Naw le dessen ü cr b N 
Voietés qui ont etc form&es': mon intention eſt 
ondes I ir parler des principales par Ia ſuite. 

Malleureulemens les hommes pulſſans & riches 
ant fi ſouvent Et trompés par des charlatans, ou 
lux pedans de toutes les clafſes, qu'il eſt difficile 
i les faire fortir du cercle de defiance dont ils 
ſrayironnent. Fm an jon you tate. 


t wo J 


les mains ſur leurs poches, ov trembler 3 
marottes N neee 149090 nnn de leur 
goũts). 1 4 >. ee woniolrauey 


La plupart ſe * des FouiGaces Aube len 
| auxquels ils ſont, d'autant plus attachEs, qu'yls ont, 
plus, travaills, ont eu plus de Page. & fait plus. de,. 
depenſes pour leg acquerir l. bu ral. nid 


Conibien n'en e 40 qui Tont de 
golitss' de la vie, par rembafras o 18 font” fur 


le choix de leurs plalſirs. 


A qui S'adrefferdient-ils pour les lter: & ech | 
anxiẽts, dont le geline elt en. e OS 


enth. 
Ils ne trouvent par- tout que degodt, qu ennui. 


Een les riches & les ſont mallieu- 
reux, de chacundeur-cote,: que parce qui ya une 


diſtance enorme entre eux.Ceci me rappelle vette: n 
maxime que. at dif6e-&mon fils, dans mon plan m 
d-education.; Mm fils, abertbez les mathenreux ; 
eſt ee a ola toner & gu'on pou 2 
le procurer. A 1 i£ geg ois 200 1 2 
Lordre civile actuel (Aramis beaucoup * 
au dẽſordre) a mi des barrières y g 
entre ces deun claſſes d hommes, fairs pour { 1 
ſeryir & ſe rendre e en It tendant Balu. des 
ment Jo. mein. N I, I e 197 2 tabs 
, a - 8 7 5 riche 1 * on "or, - 1 Ie qui 


Wie ne aj donnoit en Echange le travail de ſes 
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W le - riche sennuit 
d'acheterꝭ de faire conſtruire, de donner des repas, 
&c.: alors il chẽſauriſe, en attendant qu'il naiſſe en 
lui des defirs plus ables I ſatisfaire ; bient6t 
1 Fendurtit, $'4brutit, & perd mime OR 
de Leſprit, comme celles du eceur. WM 


© Comment pourroit il etre 8 


„D b paſſion faQtice; un; gods 
excl d. de convention now on ages 8 


* 7 


: 1 . Hh fa maiſon pleine de coquilles, & no 
voudra pas voir une plante: cependant il ſe croit 


naturaliſte, parce qu il eſt conchiologiſte. 


Laure veſt environnẽ de ſtatues, de medailles 
antiques, &, ne fait aucun cas des productions 
naturelles. - Rien ne l'intẽreſſe dans la nature, ni 
meme dans les arts du moment. " 


n faut que les objets de ſon amour datent de 
2000 ans & plus (ſoit que les titres de cette anti- 
quite ſoient_vrais ou faux) pour fixer ſes regards, 
& lui faire delier les cordons de fa bourſe, , 


Il ne peut ttre ichauft que par le marbre. Weſt 

des manics bien differentes qui tiennent à Vinteret. | 
J'ai connu pluſieuts Gentilshommes Normands, 

qui avoient leurs Ecurics & leurs prairies pleines 
/ a 3 ' , | H 3 | | 'y 


328 


L 102 J 


. belle eſp2ce, & ſquvent-eux = 


& leurs femmes ne pouvoient ſortir ni en voiture, 
OE ERR 548 


Un autre ale got d' ẽlever des hdre's, od 1 ne 


peut recevoir un ami, & ſc e e 


maiſon commune. 


Comment trouveriez-· vous vn 8 de Paris, 
qui parolt avoir le goüt des ths res, puiſqu il 


J rend tous les jours, & qui pourtant n'auroit 
celui, ni des belles. lettres, ni de la muſique? 


Mais, direz- vous, il a le plaiſir de voir le ſpectacle, 
les jolies ſemmes, qui en font le plus bel orne- 
ment. Point du tout: il dit avoir la vue baſſe; 
il Iorgne toujours, & ne voit rien: il trouve toutes 
les femmes mauſſades, & toutes les pieces dereftables. 
Il le dit tout haut, de peur qu'un autre ne jouiſſe 
des plaiſirs qui lui ẽchappent: il biille fans ceſſe; 
puis, ſans prendre conge de coux auxquels il a fait, 
malgrẽ eux, partager ſon ennvi, il les quitte bruſ- 


quement au milieu de la ſcene la plus intẽreſſante 


WWW 
Lalins. 


Voilà cependant ce que vous pourrlez ve voir tous 
Jes jours dans notre capitale. | 


Lon croira peut-Etre que, eee air 
auſtere, je veux m'attacher à fronder tous les gots, 
& pretendre à priver les hommes de tous les objes 


de leurs plaiſirs: on ſe tromperoit aſſurkment; ma 


morale n'eſt pas ſi ſevere. 
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2 ee aa we cg ris ae 
| etẽ moins indulgens que moi, er Geet rel 
| aviſe de leur en ſavoir mauvais gre. : 


: Je cis au contraire que Lon peut innocemment 
ſe procurer toutes ces jouiſſances, & beaucoup 
dautres. Lexcluſion, Lencès, le charlataniſme, 
la pedanterie, l enthouſiaſme, & les manies ſont 
les ſeuls points que je dẽſire engager à reformer, 
pour leur ſubſtituer les manières les plus douces, 
7 les plus agreables, & les plus ſages, de bien em- 

ployer ſes rieheſſes, & ſon temps. Ce ſera le ſujet 
dune partie de mes Ecrits py bs road 


it,  LaTTxRz pu VicomTE' pz . 


** VOUS me demandez, mon Ami, quel ordre je 
dere que vous mettiez dans la publication de 
| mer Ecrits ? 
(OUS F 
eee 
depuis les temps auxquels j'ai commence I Ecrire, 
vous ave bien fait de parler du preſent, en meme _ 
temps que vous avez donne quelques-unes de mes 
idees ſur les origines ;.... & de ne pas épuiſer les 
9 de lecteurs pourroient ſou- 
H 4 


L 


enir long - temps des maximes, du de Je politique, 
Si nous n'avions pas à ſatisfaire des goũts difffrens, 


& que nous euſſions ſuivi mon premier plan, nous 

aurions donn toute notre morale d' abord, pour 
appuyer notre politique ſur cette baſe de nos ptin- 
eipes: la politique nous amenoit naturellement i 
Fordre civile, au milieu duquel ſe paſſent tous leg 
Evenemens, les 1&volutions, les guetres entre les 
Puiſſances; les petites guerres de la ſuciẽtẽ, lidu · 
cation, les aventures, les voyages, les arts qui 6 
rencontrent, &c. ] & nous N „ . wank 
natre carrier litc@rgire, * 2 | | 


Mais il faut ſe conformer- aux "dh & I Ya 4 


tente de nos lefteurs. 


On a tant lu de moraliſtes & d'hiſtorieng ! Il 
faut des faits, des EvEnemens nouveaux qui ac- 
compagnent les anciens, Ag lier ſes POPUP avec 
les diffbrentes Fo 


La Revolution actuelle occupe tous les eſprits; 
on ne voudra point attendre que vous ayiez coult 
I fond toutes les cauſes, avant de * W cee 


Vous avez d&a effieure les unes & les autres, 
Donnez à preſent mes notes & recherches, l' appui 
de ce qui concerne les principaux Corps politiques 


de Franee. Vous parlereꝝ enſuite de la Re volu- 


tion, autant moralement qu'hiſtoriquement : beavu- 


coup d'ferivains'ont raconté les faits, mais il 


en reſte encore beaucoup d'ighores ; nous en fetons 
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| br) 
connattre, quelques uns; naus developer do 
carateres mal connus, paree- qu ils ont oe OT 
traitEs par les deux partis extremes. . . 


Nous donnerons- enſuite notre Plan de Coofieu- 
tion, mais pour Gal dire. par forme de comver- 
ſation. 


pe- A £40 Falkrons Tak Memoire > notre 
Heros; nous y trouverons. à placer à propos les 
Principes d Education, & nos Maxitmes, de manitre * 
i ce qu'elles paroiſſent moins fatiguantes : : * 
dront enſure 1 nen ors Ke. 


Woublies lac i ls Aifribution de nos 
kcrits, que ce n'eſt point un Journal que nous 
prefentans-au Public, quaique nous ſoyons obliges 
de les faire parotire ſucceſſivement. II peut s en- 
ſuivre un ouvrage purement periodique, & ſondẽ 
ſur les mEmes principes ; mais il faut auparavant 
vous dẽbarraſſer de tous mes fagots, puiſque vous 
avez voulu commencer cette entrepriſe. 


T1 | a 
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LE Vicomte — avoit Jet 1 1 Lettre 
ſuivante des Reflexions & des Recherches Poli- 
tiques pour thcher d'arreter /es maux qu'il preveyoit 
Ns-lors, comme on va le voir. Ces Recherches, 
plus de veloppees dans ce Recueil, ſerviront 2 


 appuyer ce quiil a dit dans Ia premiere Partie 


[ 


[ 106 1 
de ces Edais, & donneront des lumlères fur le 
principaux Corps | Politiques de Dear depui 
#4 origine de certe Monarchie. 


Savoir >—ſur N Etat beten. age & les Rel. 
gions anciennes & modernes. 


Sur la Nobleſt & ls Fic dans tous lx temp 


| 605 Chronologie de tous les Ecats-Gentras, 
depuis I commencement de Ia Monarhie, | 


Vor les Parlemens de France leur origine ge 
| nerale, & celle de chacun d eur nn 


Sur les pnvileges de quelques Piovinces. 


Sur ce que Von appelle Je Tiert-Etat, du 
raue jd Talus dela ihr. 


Sri. Sue en een. 


N. B. * ces ee Wee & Ty 
tiques, nous donnerons Je Plan de Conſtitution, 
que le Vicomte de **® a cru convenable & c 
royaume, (lorſqu'il a vu que Von ne pouvoit plu: 
Eviter une 8 e Note 211 Ei. 
leur. 


I 
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14 Feurier 1789, en Rehonſe au Di ms? 
Wm INF I CIR | 


SI Ion mak les ſentimens de 1a Nobleſl 


comme prejugẽs dans une Monarchie, il faudroit 
auſſi ne conſiderer cette Conſtitution que comme 
vn mot vuide de ſens. . 


On merit en queſtion, dernizrement_ er de. 
c'«oit- que la Conſtitution, pritendant que nous 
ven avions point, quoique nne 
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1 Conſtitution Gun Etat neſt autre choſe 
qu'une convention Etablie depuis Forigine d'une 
ſociẽtẽ quelconque, pour maintenir le bon ordre 
& le bonheur de tous; ſondte ſur les opinions, les 
mœurs, la religion, les uſages, &c. . 
de cette ſociẽtẽ, &c. | 


La Codtitution Francoiſe a &t6 ẽtablie par des 2 


Francs, des hommes libres, qui faiſoient le fond 
de la Nation, & avoient toute puiſſance de ſe donner 
des Rois, comme des gſclaves. Ils le- ſont donnes 
les uns & les autres; ils ont augments. avec con- 
fiance & gen roſité les pouvoirs des premier, 
Ils ont donne depuis la libertẽ, & cd des biens 
Wx autres pour t peu de choſe, & ſoxvent paur rien, 
n origine des 2 
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Les ſentimens, les opinions qui ẽlèvent les ame: 
des Nobles, de ces Etres genereux & magnanimes, 
peuvent · ils e etre regardẽs comme des prejuges? Et 
leurs \donataires, ceux que les Nobles ont "traits 
cornme leurs enfans, peuvent-ils, ſans. injuſtice, 

fans ingratitude, & ſans danger, prẽtendre à les 
ancanrir, & I leur ravir les honneurs qui font 
partie de eee wech Wer ren. de l 
ſockets? ? 


C'elt avec regret que je vois 0 cn & 
M. Necker tourner au defavantage d'une pattie d 
is Nation; J'avois. fi bonne idée de ſes vues 
que ce welt pas ſans chagrin que je me vois force 

de changer d'opinion ſur quelques-unes des intet. 
tions de ce Miniſtre, ce dent on pourra Juger ger 
tes es l.. 


Si 1a juſtice des reclamations de la ans 
d ne frappe pas aſſez ſes rivaux, les in- 
rerers particulier du Peuple & de n fixeront 
ſans doute leur attention. | 


En effet, que on conſulte le meilleurs Poli 
riques, de quelque opinion qu'ils ſoient, J.]. 
Rouſſeau meme, «qui ẽtoit aſſurẽment un publi- 
ciſte trꝭs·dẽcidẽ, & Von verra que la France ne 
peut etre qu une Monarchie, & jamais une Demo- 
eratie: il en rẽſulte Vimpoſſibilite de fe paſſer de 
| FORreds la Nobleſſe dans cette Win 


OTE I V's 


tt ag) 


Wn W abus s Cen 
comme des autres: par exemple ler priuiltęes 
peuniairot, dans des oxeniptiont des- taxes uu des | 
pens du Pewple 3 Fenormitꝭ des-pendionsaccimu-_ | 
tes, par abus, fur les memes totes, & quel 
uns des droit fodawe; enim, en ſupprimanto la 
venalite' des charges ne plus permetire qu'il ſe 
ſaſe des Nobles, ni des ges, & Pawenir, 4 Prix 
Prgent: mais il faut laiſſer jouir les tibulaires, && 

reſpeter toutes proprietẽs aequiſes par le temps a 2 
le fot der tr aitd4/; Jans quo; ſi vous attaquezlapro-" 
prices d'une claſſe d hommes, i y ata plus de 
nien pour „ e * 
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on ai injuſtice; an ala Noblede | 
pour ſes prerogatives, malgre abandon qu'elle 


raut fiire de cbſles pecunlaires: (ce quelle auto 


pu ne” fare” qu'nuk Fee tze . 9 
nenen ene | 
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Cola: oompoſe de ung 7 5 . 


Alurce pour le Gouvernement, & demontre Evi- Þ 


demment'la eren bg for vr RE 
belle portion de Fhumanites,. - da (*) 


t 


ce beet u. l de e eee 
Qu elle enlardit en empiẽter ſur ale, 


—— «-Ge-o'eftipes nde 
ce quo vous avez ſaĩt pour nous de tout temps 


4 vous nous accordea aujourdhui qu'il n'y sit 
plus de difference entre ndus dans la manitre. 


* 1 1 pare Rois; mais nous voulom 
qu'il n. plus de diſtinctions honori-, 
" 22 nous vc ulons oocuper les memes. places 


« que vous. Com nent pourrieꝝ · vou mus le diſ- 


e puter? Nous ſerons en nombre gal aux Etats- 


« peneraux; & meme ſyptrieur, les Cures Etant, l 
«- plupart, des nõtres. Si Punite des voix ne nous 
ert ſuffit pas, le Souverain () fera pencher la ha- 
« lance du core de notre amour propre: enfin, {i le 
te Roi lui-meme_ ne fe prete pas A nos 99801 
nous Livrons bien 17 forcer.” EY 


A ce moyen, que ſera la Nobleſſe, 46h appau 


vrie par ſa eto? ? Quel role b | 


dane] Etat f.. * Que deviendra'la' Monarchie? 


. 
Ft: x ama 7 mieux en e 
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* fair faire 8 Jes W See 
n la Nobleſſe, par des craintes 20 A 
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(*) _ & croyant faite lebien. 


ine rep fondles) jy uy Tiers Fray) par des ofpe- 
rances qui flattent leur vanitẽ (. Sous le pri- 
texte de amour des peup layy/ on pe fatisfait pas les 
beſoins 3 og ne ſatis fait Ka Porguei;: on entretlent 
ce vice, on eme la Jaloulie « cen, au- 
quels On ne devroit faire co a le dent de 
ls rendre heureux, '& leurs dexiry, dans. Tobeff. 
ſnce, Ia modeſtie, & Ve Fit ** eu N 
doit les caraRteriſer, 2 oy 4 


b antes nale un 5 cle 
yutgent l.. En meme temps ror de les 


mes des Nobles, qui, A, que pat amour 
your la gloire, & par . fidelite, devrojent etre fou- 
rnus dans celte noble figrte q i les FORVS 
u plus grandes. hoſes. . nag 1 


. "ob FA 4 
n d ia Mongrebie, comme; de ſa Nableje; , 

wm. en les dettuiſant il eſt certain que on. det 4 
lle E Couverhement. On aura hau lire 24 2 

© neben i þ . 
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. Quilque Conſtiturion que b. Yon | adopte, il es * 
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| bujourz en rei 3 conher ie do Sever | 
br nent à un petit nombre : ce petit nombre, vil n'eſt 
es Cuil & recherch# parmi les gens de merite, mEme x 
- | F4 ini MR I . TOO TEL! — — 
. 0 bah le, eee — 


* nf le Tiers Etat! , en 
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intriguans & les p bus ardens 4 EN u des Arifhe- f 
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wen in ny Calne IR 8917, Ls g * 
"Ce de la Noble: ede ee, n 
ee la Momarehie, Nds je plus Her Gen- (f 
tube, = Sade he erg ira pu 
volontiets er f fine Want des vals qui 
forèts Krane ey dg la phos grande ( 
"a republicaine que de — voir Io hy " (et 
e fin 

raiſon due a fes vey 
parce qu'll ſe verta 5850 — civil 40 
& miſitaltes, que ſes vine tos exercts, pr 
la raiſon que les enrichis ſe croiront |: 1 
droit doccuper ces _— (qui.ne Peuxent Tete N 
par topt le monde, 0 qu'il il faut, « avoir regu ure il pa 
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Education & une 


analogue, * 1 ne 
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ful reftehd plus Pöbr occupet Ich ehffne, ge Feb 


faits des tAlrehands; 'ou ar me; qu fucedderorent 


dans je cbmmerce (abandonne par les roturiers) ) 
Nteur qu les Mitts pes places c Bond 


neur, ſans qu'il füt beſdin ph eux d' autre thertte 
ſouvent, ve. d. avoir ruling, les. ob] 
or ou . cabale, = 11 


ane ol , | 
gorure. lac 


plus fort, la plus injuſte, de Routes, 
tparation 1 


quelle il v'y 4 de reſſource que la 


X popvoirs, . ou d'employer wah autre Haft, pour Pops 


per ile ear hs, 


L2G (BUR, GH, n 
1 lie arab ns —— 
ceſt-Peſprix de la Monarchie: des 'in 
que cet eſprit ſera anéanti, la puiſſance du 
e te fubvre de pn 79 1 
Conſiderons encore co / que vl que cor amour 
(foizdiflar'): du peuple, Fax voyons sil m'eſt pas 
clair que Ce | niquement eee W. 
qui determine à ſuiyre ce — 


Quel autre bien * Pruple, au "Tiers a 


faire fon amour · propre, & 1a jalouſie de cebx qui 
veulent le diger & lese pour Fray 


rols? RK, SUD. italia Xt : 3b 3 
— ol * - a l — 4 4 F * 1 
PI "Ih aer n ſes ( 11 1 SD -TT} Is | 
Dinners -t-an ſes impöt ? 
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on. Au congraire, on tir Canapee. Face; 
il paie les eſperances qu'on lui, donne; il payera les 
pretendus honneurs qu'on lui fait eſperer, 

| ES 


& © 


(en'ancantifſant”la Nobleſſe, -&c, )- que de — 
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Td ſers plus &gale, dit-on ec de 
les Pririlẽgies payeront ce qu'ils; ne paydient pes j 
cela cf} juſte, pourvn gur ela dourne an _Jou/agemen 
ds, People 3, mais le — pas e 
qu il payoit, & plus encore. Saft en 


1 


Les Nobies Conſentent det WY a payer 
pl 8; 5 Þ Nobles auroient reclanie pour ſe 
Peuple, & iI ura Plus de protecteurs, ce, que 
fe, ipriſentans ( le haut Tiers Etat, I 
&c.) trop flattés des honneurs qu'on leur accorde, 
n'auront aucun interet à defendre les malheureus 
& ne ſeront jamais en faveur du Peuple (dn ils au- 
2 leurs ere tout ce bad ph li 


Tous les avantages ſeront en faveur de ces nou- 
| veauxdeſpates ; & ceux qui ont vraiment befoin 
detre prot6ges, d'etre ſqutenus, tous les petit 
pPreopriẽtaires, ceux qui paient le plus, Jes rt 
ſans, parce qu ils ſont le plus * nombre, 

2 n auront nage pour eux. 


* Ce n'eſt pas cette claſſe inckreſlante g que Fon 15 
pelle le Peaple, qui ſe reſſentira des nouveaux bon 
neurs, ni des graces pécuniaires; c'eft cette claſſe 
audacieuſe de nouveaux enrichis, qui a arboit 

. PVetendart de la ſegition, encaurages For la liberti 

. d'terire, pouſſte juſgu d la. licence, & jointe I Pirjuſt 

ow 5 . A A 
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n 
: Far le nouvean Ne ClergEi.la Nobleſle; & la 
a je ellentielle & nombreuſe. de eee, 
10 done oppfimes . je dis plus: 
4 E ue vb perdre fis pla geanu lk 


On lui perſuade que pat ce plan il ſatisſait à /on 
t our pour ſon Peuple, Ceſt Pabuſer d'une oruelle 
e ninitre. 'D'abord eft-i] iadifferent, pourun auſſi 
don Roi, de perdre en un inſtant, Lattachement de. 


ce, WW toute fa Nobleſſe, dent i gt lui: mme ſorti ( & qui 
de, "i  Egalement une portion integrante. & efſencielle 
ux; Wl © Peuple, ou de Ia Nation) de laquelle la fidelits 


xle dEvouement le plus ſincère, & bien demontres, 
lvi aſſutent le mieux l'amour de tout ſon Peuple, 
&@ ſans leſquels il ne ſauroit les condu ire? 


Quant: A ce:te partie nombreuſe eſlenticll de, 
Etat, qui pour la plupart ne ſavent ni lire ni 
kerire, quelle reconnoiſſance, quelle affection au- 
ont ils pour leur Roi? Quels ſeront leurs av n- 
uges en nẽprouvant aucun ſoulagement, du moins 
| aſe reel, pour les frapper, ni les flatter, c od 
2 en ſeroit en faucur des nouveaux par venus; & 
n 8p lrlqu'ils ne trouveront plus que des malhrureu 
primes, parmi les Nobles & les Cures honnetes, 
qui, pic demment, ne leur parlaient err _ ain: 
wr Meer Pe 510612 


r 


remière N dans e Toes 1 aura 

Plus ni le pouvoir Je faire du bien, ni \Vappyi, que 8 

u donhivit Tautorice de la Nobleſſe par &mana- 
I 2- | = 
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t 
don de la Bene pour code ir les seh & : 
maintenir les loix : pouvoirs, tellement lies dans r 
une Monarchie, que, fans cette union, la pviſſance d 
royale, celle d'un ſeul homme, 1a wn exe- 
cutrice enfin, eſt illuſoire, * 5 


- Quoique ce pũt etre veritablement i un avantagy 
pour la Nation que nous ayions des Etats generaux 
pour ainſi dire perpẽtuels, des que le Tiers Etat 
acquierre tant de preponderance, le Roi n' aura pas 
de merite à acquieſcer A ce qu'ils auromt roy: 

bientot ils exigeront plus qu' ils ne devoient j Þ 

mais obtenir ; & gef pouvoir alors le Roi Pourra- 
% er au grand nombre ?... 1x 


Le que je vois à cela, at a; le Gov 
vernement yant des beſoins, la Nobleſſe voulant 
donner Vexemple de la generofite & des ſacrifices 


1, Que le Roi s'aſſure de la parole que les 
Princes & les Pairs ont donnẽ au nom de toum 
la Nobleſſe, & elle ſera lenue; C eſt-à · dire que 
tous les priviltgits conſentiront que les impoſitiom 
ſoient paytes ſans aucune diſtinction, pourvu que 
la denomination des tailles - ſolt' abolie, & tem- 
placte par I impoͤt territorial, ce qui va fournir des 
ſommes conſidẽrables; mais que Von ne ſurchargs 
pas le Peuple plus qu'il ne Veſt : que Von ſoulage 
cette clafſe, mEme ſans diminuer les . impots, es 
reduiſant le prix du ſel, en organiſant Tadmini 
alen 2 Tetabliſſement des municipalites, dik 


deen 
„ wic, &c.; en aflimilant les droits de toutes les 
& Ml provinces,- ce qui entraineroit Fabolition des bar- 
Tr ridres dans 1'interieur du royaume, e e 
nee u eee 
A 


| FY Que les Minitre * . que 
nous ayons des milices nationales bien conſtitutes, 
age Wl & lices aux Etats provinciaux; & que l'on y enrdle 
Les comms, ainſi que dans les regimens, afin d occu- | 
at) «+ "4 rr ES me | 
aa | 


© ja- Que le Roi, aſſure de ces nouveaux avantages, 
ra- confirme la Nobleſſe dans ſex,droits. 


* Enfin que, hors le cas d'un mirite ſuptricur, 
& meme à mèrite ẽgal, la naiſſance ſoit toujours 
preferees & que l'on dẽdommage la pauvre No- 
bleſſe de la perte de ſes privileges pecuniaires, ſoit 
en lui permettant de faire valoif avec franchiſe 
Fexploitation d'une charrue, ou autrement, &c. 
parce qu il n'eſt- pas plus juſte d'&craſer le Noble 
eps, que les autres: inforrunts. 
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ON ne e baer d M. — ] 
du Roi, parce que ce Miniſtre Etoit reuni au Roi, : 
lorſque le PLAN, 22 a tout perda, à te forms 4 
Peu de perſonnes jugent de cette premitre'cauſe de 
nos malheurs avec impartialitẽ: ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que M. Necker, à en juger par Vevene- 
ment, à cauſt᷑ tout le mal: ſon grand tort eſt de ne 
Pavoir pas prevu. Il y auroit de 1 tjuftice a pre- 
tendre qu'il a voulu la mort du Roi, ni aucune 
des horreurs qui ont ẽtẽ commiſes. | 


Il. 5 en auroit une bien plus . a arcribur 
ces maux au Roi. 
M. Necker seſt trips, paree Wu vel 
laiſſẽ aveugler par Vambition de gouverner I Etat 
entier, avec le ſecours de la force du Tiers Etat, 


comme il gouvernoit le Roi lui-mème. Tout le 1 
monde doit ſavoir que les plus grands maur p 
arrivent ſouvent par les plus petites cauſes. 

Pour dẽſendre le Roi (s'il en avoit eu beſoin), [ 
il ſufit de connoitre l enumẽ ration de ſa conduit i m 
& de ſes operations, depuis ſon avEnement au cher 
trone. 8 


Ce ſont des faits inconteſtables: ſoit qu'on le en 
juge comme Roi, comme père, comme mari, ou nier 
comme * Frangols (6 Von peut le dire). qua! 


_” 


* 
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* digne M. de Malsherbes; par M. de Lally-Tol- 
&: lendal, dans ſa defenſe du Rol, & par Jes berits de 
ler M. Necker lyi-meme. Ils ſont tels, qu'aucuns 
Roi, Wl regnes de notre Mobatcliie nen peuvent fournir 
rene, avtahe. + oy 25 4 

- Quane Fl M. Necker, PA Sede qui 
lui avoit valu l eſtime generale de I'Evrope, prouve, 
fmon- qu il toit ſans dẽfaut, du moins qu il ẽtoit 
ncapable de vouloir ce qu'il a cauſt; mais fon 
aveuglement Va rendu bien coupable, & je lui 
crois I ame trop honnete pour n'Crre pas 7. 
qu'il en eſt bien punĩ dans ſon cœur. Il oft des 
erreurs bien chres ! | 


RertEXIONS relatives d mes Mimoires far Ia 


ene, Ouverture des Etats 


4 LORSQUE Jai « ccrit mon Memoire relatif au 
ſoin), 
nduite I commencement de la Revolution, dont ces re- 
2 cherches font Partie, oe fut avec precipitation : 
mon intention Etoit uniquement de mettre mes idtes 
| ſous les yeux. d'vn Miniſtre, recommandable dans 
uon Ie Bi ce temps, auquel je ai adrefſe, le 22 Octobre der- 
ari, ou nier 16 Je n'ai ſonge à le faire imprimer alors 
e). qua Ja follicitation de quelques amis ; & après 1a 
14 
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lecture de pluſieurs Brochures nouvelles relatiyes 
aux affaires du temps, 1 n 
neee, :1:b Ach 


Lobjet des Notes ſuivantes eſt de donner Fe 
eclaireiſſemens fur les | principaux articles de mon 
Memoire, & de repondre, par des autorités, à ces 
dificrens ouvrages nouveaux, on-Von'remarque'de 
la partialite, de Veſprit de parti, en place du-yrai 
patriotiſme & de l'amour du bien général, qui 


doivent uniquement animer . tous les 
bons Francois. nts robes, 


11 doit reſulter de ces ſentimens, got fans alterer 


les proprictes, ni les droits de chaque claſſe de 
citoyens, l'on trouve dans toutes ces claſſes, les reſ- 


ſources niceſſaires aux beſoins de I Etat, & dum 
Payer individu,” empreſſement à y contribuer, || 


ne s'agit point de tirer ſur le Clerge parce qu'il 
eſt Clerge, ainſi des autres; mais on ne peut payer 
les dettes de cette grande terre nomm'e France, 


qu'à meme cette terre & ſon mobilier; par conſe- 


quent on doit prelever ſur toutes ces terres, au 
marc la livre, la ſomme due, n ĩmporte A qui en 
appartiennent chacune des portions. 


1. Erar A DES BESOINS. 


| Que la Nobleſſe d'abord donne exemple du 
dẽſintẽreſſement en s attachant moins I ſes privi- 
leges, en exemptions pEcuniaires, qu'aux diſtinc- 
tions & aux hongeurs qr . Teſſence de ſon 
star. 
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en e ee dans ces 'momins' eri- 5 
tiques, aucuns membres des Corps prẽpond trans 

ne ſe laiſſent aveugler par un intẽret perſonnel mal 9 4 
entendu. "Que-Yon ne pretende plus que le: 

biens Ecclehaſtiques ne doivent pas contribuer aux 

charges & a ſoulagement de Etat, ni Etre impo- 

ſes commit Jes autres ; ni _— * telly on 

en * 2 Wea | þ 
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Recherobe & Nele, . be Region, ML 
1 Aꝛciemet 8 Moderner. i des | 
AVANT de 4 — les articles d'une Confti- 


5 wtion en penpedive, peat fire, Jeicrois devoir 
" faire mention de ce quz j'ai reconnt dabufif, ou de 
vhs meilleur, chee les Anciens & les Modernes, en fait 
-<f de Religion, comme de Politique, c. 
nſc- - Apres avoir fair connoitre les abus des autres 


religions, comme de la nòtre, depuis leurs diffe- 
rentes origines, j en demontreraĩ les avantages, & 
fon verra, par le rẽſultat, qu'elles avoient toutes 
un bon principe; qu'elles tendent toutes au meme 
but, à la gloire de Dieu, & au bonheur des 1 
e du hommes: mais qu'il n en exiſte point de p eferable F 
rivi- a la religion Chretienne: je demande quan en 
tinc- BY juge” moins d'apres mes propres opinions, que 
e fon BY Capris'cclles des hommes les plus reſpettables de 
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Sf 2up. eff . ub 
Pk LA MYTHOLOGIE. 
Es, fulyant Forres Chronologique des Religion 


vi ont ẽtẽ Etablies ſur notre globe, depuis le temps 


que les Hiſtoriens nous en ont donnẽ connoiſſanet, 
nous trouvons que, dans les temps od les Ancien; 
(les Egypriens, les Grecs; &c.) falſdient des Dieux 
de leurs Rois, & perſonnifioient leurs idées; ce 
que len appelle la Mythologie; dans ces meme 
temps nos Patriarches menoient la vie Nomade, 
cꝰeſt· a- dire errante, & x aderolens qu n e 


a plus grande. partir * Philolophes nommes 
profancs, avoient le meme principe. Il eſt certain 
que ce n 'Etoit que figurement que les Payens ad- 
mettoient la pluralite des Dieux. | | 


« Les Chaldeens & le Kopptions croyoient que 
« tous les attributs de la Divinite pouvoient ſe 
« reduire à trois: Puissaxcz, INTELLIGENCE, 
* & Auoux. "4 

ce Ils diſtinguoient auf trois fortes de mondes, 
* le monde /enfble, le monde atrien, & le monde 
« Ztherten. Dans chacun de ces mondes ils recan- 


& noiffoient encore trois principales propriẽtẽs: 
> "por, lumitre, & mouvement ; matidre, forme, & 
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« nombre emen dome: myſtscieun--Cependant 


« 08-0/adadettroit pas quiils eee. 
« Finiit. Site carts 


old 44 E bende 


ont une; ſcience ſublime & cachẽr ſur la nature 
Divine, qu'ils ne montrent au Peuple que ſous 


« Femedloppe de fables && d'allegories. + Toutes 


« Jes Nations Omientales, les Perſes, lar Indiens, 
0 les Siriens cachent ce myſtères ſacrts ſaus leurs 
« fables religieuſes. Le ſage, dans ces Religi 

« penetre le feris; tandis que le vulgaire n ir 
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Quoique. la religion de Bram (dont les. Bra- 
mines dans toute I'lnde ſont les Pretres,) paroiſſent, 
ſelon Voltaire, la plus ancienne des religions, 
(puiſqu il pretend que Binares ſur le Gangs eſt la 
premiere. ville du monde connu] le code de cette 


religion a ẽtẽ de taut temps ignore, par les ſoins 
des Bramines à le cacher, & elle ne nous a point 


fourni dans Fanriquice de, Philoſophes, qui nous 
aent Communique leurs idees, FR" 
les autres religions du Levant, - WW 


Il_n'y a que depuis 20 nies * 
Gourerneur Anglois du Bengale a trouvẽ le 
moyen G'arracher des mains. des Bramines ce ſa- 
meux code des Gentoux: je fuis parvenu à m'en 
Fa une enen Frugal A ws temps 


rue 141 481 
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needed land Same Wed 

du reſte du monde, il ne sy eſt trouve que peu de 
choſes qui — — 
amas d' abſurditẽ's. 


: on y vit que dans cette feligion⸗ ie l 
Fan les Pretres y faiſoient un abt 
 Epouvantable de leurs pou&Hdoira, &c. 3 ce 'quietoir 

l vraie raiſon de leurs myſteère: impeènétrables 

depuis tant de Hécles. Un des points de leu 

* eſt de ne toer ni een 


05 fall que Þ. yoo ley les 7 we 
vivantes ſur le bücher de leurs maris morts z que 
les Bramines ou Brachmanes y aſſujettiſſent les 
femmes aux humiliations les plus aviliſſantes, & 
meme les plus obſenes, &c. Cependant ils ado- 
Toient un ſeul Dieu; & le grand Brama ẽtoĩt leur 
Patriarche. Cette religion r&gne encore dans m 
pays immenſe, dans tout le Mogol, I Indoſtan, 
depuis la Perſe & les Tartaries juſqu'à la Chine; 
quoique la religion de Mahomet, ou a c Omar, ſoit 
en and toutes ces comees. | 


gh — Wende a0 N la nen des Perſe, 
ol des Chinois, qui le diſputent when 
at * Bramines & des Iſraclites. 
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1) «« One of the benefits ire upon the People of India 
by the indefatigable induſtry and genius of Sir William ones, 
is 4 new [Tranſlation of the Sechanſerir, or Hindoo law, © 
be ſubſtituted for that of M. He/brd, which has been found 
materially errentous. Note tire des Papiers-Nouvelles.. 
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benen le, lorqul fit l. ust. 
* bien el le premier dd bee, Grouch, 


non engendre ! II n'eſt point compoſt de = 
« i] n'y a fen de ſemblable ni'd'6gal à luĩ : il eſt 


auteur do tout bien; dẽſintẽreſſe, le plus excel- 


* lent de tous les tres exvellens, & dla plos ſage 
« de gutes les. intelligences ; le pere 2 
„ & des bonnes lois, inſtruit par lui e off! 


„A ui-metne, & le premier producteur h 


4 ture. - < 


Zoaltre, ! Legillatcur 2 Perſgp.: felon quel- 


ges- uns, viyoit en meme” temps que Confucins, 


ceſt-I-dire, ; .cinq A fix fiecles avant eſus-Chriſt z, 


mais. les auteurs varient ſur le temps od il a vecu: 

e Ch de Florian luĩ fait donner des conſrils à Nama 
Pampiliats,” premier Roi des Romains, & ſucceſ- 
ſeur de Romulus, par le canal de la Nymphe Fgerie, 


700 ans avant Feſus-Chrift.—D'autres le font naitre 


un ſikele : plus tard, donnant des conſeils auſſi au 


grand Cyrus z d' autres encore le font vivte av e 


Darius, oncle maternel de Cyrus II. 400 ans avant 
Teſus-Chrift ri. Les moins croyables ſont ceux qui 
ae qu'il W avant Abrabam. 
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”Enfin, ſes ouvrages ont «ts Juſqu' 
nous; & fi. J ent veutoen Jager, en peut voir 
Ianalyſe, qui en a ẽ̃tẽ faite : par M. Paſtoret. Cet 
owrrage.i(:dans bequel 3 
loix de Confucius & de M 
de Aeademk r Wit = ' 17 partes 
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Dans cet [oy rage, »bes trol -Lgiſlate ve "i 
compares J up AHautte comme SOM e 

an rey comme: $eRaitese.! 211 by 1s! 


1 qe je rhphis led er ve" 12 
ape 1 e lans e ee 


n me ſuffit de dire que Zoroaſtre er 
ſoit un ſeul Dieu, qu'il! nommoir le grand Oromaxe. 
n Jonnoit au Principe du mal le nom de 
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24.174 35177 yur tran! 
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la Montagne. II y A dl excellentes chaſes dahs ſes 


Rẽvẽlations. Sa Sette exiſte encore en Peg, à 


Hipaban ; mais elle y eſt traitbe, par ies Maho- 


— les eee ere * 
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Le celdbre Confucius, Legilateur de . 
la 


de la Chine, qui deſcendom des 
troiſieme Pynaſtie, eſt ne 551 ans avant J. C. 


m1. | 
vg E nopWuTn Ks 4. vie cher, . 


iſqu't | 

Ger ktoit alors © ag de vingt . race de Ce 
ecken exiſte encore en Chine, od ils ſont la premiere fa- a 
ver mille d vt Empire, ayant wnjours: les titras dd 5 

kr BY Docs ou de Mandswins: ils nt hefs de la ſecbe 4 
9 des Lettres qui domine I la Chine, & eſt Emanee \ 

ſom des principes de 'Confucits. La domination de cette * 
mme tate eſt d'aytant, plus Fg que ſes membres ſont i 
1 les ſeuls qui ſachent re, les Chingis ay aut pie k 
"hr pour leur langue une quantire innombrable de 77. 

2 * cadres, en forte qui fast re, la pie Gun | 
en dme pour parvenis a les connakre,, Ii nete aA 
he i ctonnant alors qu'il n'y ait que ceux qui ont la Os 
wif. Wl cults dev'en ccouper, appt was a 2 
5. ene Ae "embers 


Celt, pour, cette raiſon que, ir . Latte k, - % 
plus ancien du mqade, 5'cſt maintenu juſqu à h 
ann plus de 4000 ans. 
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* On ne peut rien voir de plus admirable | 
150 morale 1 homme, Ce, apres F 2 þ \ | 
55 ce qu on peut trouyer de meilleur, aa bs * | 
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eius, par Vi I it 


— a | De la fimple Verw. falagire Interprẽte AY 
2 45 Qui n'adora qu'un Dieu, qui fit almer fa hi. ** 


A, , 6 
6 wh eee patlas en Sage, & jamals en Prophitez il 
4 eee x re i penſe comme toi. _ 1 
. Gt it que ces vers ont eie falts pur in. ; 
tear qu Poeme de la Pocelle nenen Us 
EI mo 197 a liup 2c 
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*#2.45Chinvis-adorcts:we-Dree- Supe, him t 
meme temps pluſieurs Divinitẽs inſtrieures;: ce 
a qui n'eſt, en quelque ſorte, qu un hommage qu il 
„ » rendent à leurs heros, leurs grands" hommes, le 

inventeurs de leurs priticipaux' arts &e ſcienes; 
| mais jamais le vice.” „bb an, BULL 


ba Confucius, ts Opaques dmiraties, parle 
— Dieu comme d'un . printipe pur & purſai 
* 22 je la fource & le eſſence de tous les tres, bee. 
1 defendoit Vidolatrie; mais cela n'a pas empeche 
qu on ne lui ait Erige des temples, ainſi qu il parolt 
par un Decret dy Pape contre les Fiſuites milſion- 
naires, qui permettoient ce culte à leurs proſe 
lytes 3; mais encore, ce culte n eſt qu un hommag: 


aan as mri par ld ee & gon ur 
adoration. * 
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Manour, 


i 
Weide ce foit le moment de parler de Je- 
Chriſt, je finirai 152 comme rant n de 


8 'F 11 0 I ; 4 
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Mubomet, légiſlateur, pontiſe, & conquerant, 
eſt ne à la Mecque en Arabie, d'une: des plus: 


illuſtres familles, dir-on, de ce pays-la (& ſelon 
leur Chronique) deſcendoit 4 ben, qui vivoit 
2600 ans avant Mahomet. '> 51e 
v Mahomet eſt ns Van 569 de VEre Chrftieniie, 
/on ou apres Jeſus-Chriſt, & 1 = alls _ la fonda- 
& en tion de Rome. | | 
$4 ce 


qui Il a puiſe ſon 3 ou ye en * Has 
es; ls WY | Ecriture- Sainte, en ce qu'il y a de meilleur, & 
ers; I dans les L&gillateurs prẽcẽdens; mais il y a joint 
7. bezucoußg dabſurditẽs. | 


cat I n'a &tabli ſa religion & fa puiſſace que par 
arfait la force des armes; cependant cette religion eſt la 
„Kc. plus Etendue du globe: preſque toute VAtrique, 
vecks i wwe moitié de. VAſic, & la Turquie d Europe, 
parok vivent ſous cette loi. 


iso. Les Mabomẽtans ran e G 

proſe BY tr & Fondateur de toutes choſes, Kc. Mais 

ame Mahomer'fe difoit Prophre inſpire ; il a fait croire 

an de BY. a peuple ſes ee Miracles, > ml args 
K 
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e, la mauy ji. 
audacicux impoſteur. * 2 _ 


Les Mahometans ont le tort, comme Pb 
d'autres Peuples, d tre intolẽrans, & de mepriſer 
tout ce qui n'eft pas Muſulman. | 
Les principaux articles de la religion Matos 
tanne font : / i LE" BG b 

?, Quiil n'y a qu'un ſeul Dieu, 


15 Et que Mahomet eſt fn envoye ; 


3˙, Elle leur exyoint de ſe purifier par les libs- 
tions, au bains (neceſſaires dans les pays chad); „ Ti 


4, De prier Dieu aux heures marquẽes; me 
3⁵5 De faire l aumòne; | 
6*, De jefiner dans le Ramazan (ou Cartme); , 


77 D'aller, une fois dans Ia vie, ala Mecque, Wl pay 
(lieu de la naiſſance & du tombeau de Mahomet); | 


8 Elle leur defend le jeu & les liqueurs fortes; 


of, Elle leur permet d' avoir quatre femmes, & 
de prendre autant de concubines qu'il leur plait; 


100, Elle leur defend de retenir en eſelavage un 
. qui profeſſe la religion NMabométanue. 


A regard des femmes, peu importe aux Maho-. 
ond. de quelle reli gion elles ſoient, Parce doe 
diſent-ils, elles font point d ames. 


„ 
I reſte beaucoup à dire ſur cet homme extraor · 
dinaite, & fur la puiſſance qu il a fondee; ſes con- 
quetes, meme en . mais nous 
: crvopons A fiken. 


.LoIx DEBS 1 1110415 54 
Avant ta Dicouverte du Nouveau Monde. 
| (Lan 1492.) 


L'EMPIRE, du Perou, qui s ctendoit fur la 
Mer du Sud, depuis la rivière des Emeraudes 
juſqu'au Chili, . Etoit police, ſelon les Hiſtoriens 
Eſpagnols, depuis quatre cents ans, & probable- 
ment davantage, par une race de Sages conquerans, 
qui ſembloient #'avoir voulu conquerir que Peu le 


bonbeur des hommes.” 


Manco- Capac, au- delà duquel * traditions du 
pays ne remontent pas, raſſembla, dit-on, les 
Sauvages Epars dans les forets ; il -ſut leur per- 
ſuader qu'il Etoit fils du Soleil, & envoy? par /on 
fire pour les rendre beureux. Il fonda la ville de 
Cuzco z' il apprit à ſes ſujets à cultiver & à en- 
ſemencer la terre; Mama - Oillon, ſa ſemme, apprit 
celles de ſon ſexe les arts domeſtiques. Ce l& 
giſlateur Eleva leg idees des Peruviens, en les fai- 
iat renoncer au culte des animaux, des reptiles 
laho -& des plantes, pour tranſporter leurs adorations 
que, inage la plus ſenſibie de la Divinitẽ, au Soleil, 
1 dont la chaleur vivifiante leur procuroit les bieng 
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dont ils jouiſſoient. Ce premier pas, diſent les 
Eſpagnols, avoit conduit les plus ſages d'entre 
eux à idee d'un tre. ſupèrieur au ſoleil, qui ſeul 
donne la vie à Juni vers, & la conſerve,” dont le 
Soleil & la Lune n 'eroient, ſelon eux, que les 
miniſtres. 


Le Secerdece etoit un appanage du ſang des Incas, 


{ 
| | 
Les Peruviens diviſoient I'univers en trois mondes; 
le ſuperieur, ou le Ciel, {jour des amey pures, 
le mitoyen, ou le terreſtre, ſẽjour des generations 
actuelles; & le bas monde, ſour des peines, ob 
les ames des mechans expioient leurs forfairs par 0 
un ſcjour proportionne à leurs crimes,” aprꝭs lequel 0 
elles repaſſoient dans d'autres corps. a 
| d 


Ihs croyoient lame une e ſubſtance intpuiſable & F/ 
toujours agiſſante ; ils attachoient aux ſonges une 
importance d'autant plus grande, qu'ils tenoient d 
pour conſtant qu'ils ẽtoĩent les objets reels que L 
Lame avoient vus en fe promenant pendant |: 
fornnteil. du corps. Le Souverain Pontife, ou le d 
Grand- Pretre du Soleil, refidoit à Cuzco, & de- fi 
voir ètre onele ou frẽre de I Inca rẽgnant. Cette fa 
Divinite avoit des temples dans toute I'&tendue WM tig 
de PEmpire, & ces temples Etojent remplis de pe 
richeſſes immenſes ; il y avoit dans tout I Empire 
des maiſons religieuſes pour les filles vierges deſ. | 
tinces au culte de ce Dieu du pays, & c'«toit MW fon 
parmi ecs — . on nn les femmes des tou 
Incas. (ey 
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L Empire du Perou ttoit diviſt en quatre prig- 
cipaux departemens, rẽpondans chacun Ai f'un 
des points cardinaux du monde, dont ils tiroĩent 
auſſi leur denomination. 'La ville de'Cuzco, dont 


le nom, dans Pidiome Peruvien, ſignifie le nombril, 


toit prẽciſẽment au centre de] Empire. Ces grands 
departemens ẽtoĩent diviſes en une infinite de pe- 
tites juriſdictions, dont chacune avoit fon juge, 
qui rendoit compte & celui des quatre juges ſupe- 
rieurs du departement dont il Etoit, de toutes les 
ſentences qu'il avoit rendues dans le courant du 
mois. Chaque ville Etoit partagte en Decuries, 
de ſorte que le Dẽcurion, chargẽ de l'inſpe&tion de 
dix familles, Etoit auſſi le ſolliciteur ne de leurs 
affaires au tribunal de leur reſſort. Il Etoit oblige 
de dẽnoncer leurs fautes, ſous peine de Supporter 
feul les dommages roͤſultans du delai du Jugement 
pour les parties intErefſtes, ou de ſubir la peine 
double de celle qui evit ẽtẽ infligee au coupable, 
Leur maniere de rendre compte conſiſtoit à arran- 
ger des franges de cordes de diverſes couleurs, 
dont on ẽtoit convenu de ſe ſervir pour Eerire-les 
faits, ou ſe rendre compte à ſoi- meme des choſes 
faites, ou ſe rappeller ce qu'on avoit à faire: ces 
tiſſus, ou franges, 3 appelloĩent * en langue 
Peruyienne. 


L nes TEgiant marioit Iui-mime tous ceux de 
fon ſang: la ceremonite en Etoit toute ſimple: 
tous les deux ans il faiſoit raſſembler 3 Cuzco tous 
ceux de fa famille de Fun & l'autre ſexe qui 


be. 
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Etaĩent a marier, depuis 1'age de dix-hnit ans pour 
les filles, & vingt pour les gargons; & les appelant 


chacun par leurs noms, il donnoit telle fille à tel 


_ garcon. Les juges de chaque diſtrict en faiſoient 
autant dans toute 1'ctendue de V'Empire pour les 


enfans du peuple. Les parens des deux cotes 


ſourniſſoĩent chacun la moitis des - meubles des 
nouveaux mẽnages: mais quoiqu'on eũt ẽgard aux 
attachemens particuliers dans ces alliances, on ne 
pouvoit prendre une femme que dans la province, 
& meme dans le lieu od l'on ẽtoit ne. On avoit, 
dans ce pays-la, de tels tgards pour les veuves, lts 
orpbelins, les inſirmes & les vieillards ſans famille, 
qu'on avoit reſerve dans chaque diſtrict une portion 
ſuſfiſante' de terrein pour leur ſubſiſtance, qui Etoit 
cultivẽe & enſemencie aux depens du public, mine 
avant celle des Curacas, ou Seigneurs du pays, & 


e's e Enpereur du Perou. 


LES We 


LES Gaules, que nous occupons aujourd'hui, 
avoient auſſi une religion diſtincte lorſque Fules- 
har en fit la conquete peu d'anntes avant la 


naiſſance de Jẽſus-Chriſt. Les Druides &toient 


les Pretres de cette religion; ils adorotent J Etre 
Supreme d'une manitre fort ſimple: ils choiſiſ- 
ſoient pour temple, ſouvent I'ombre du plus beau 
chene de leurs forets, dont ce pays ob aon 
couvert. 
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In conſtrũlſoient une table, ou autel triangu- 
laire, au pied de cet aibre, qui devenoit facre; 
ils ne sen approchoient plus alors qu'avec le plus 


grand reſpect, & I ils faiſoient leurs ſacrifices, 


qui malbeureuſement avoient par fois, W des 
hommes pour victimes. | 


Souvent ils ẽtabliſſoĩent leurs temples, ou leurs 


autels fur un rocher, ou montagne Elevee, en -8 


faiſant porter la plus grande pierre qu'ils pouvoient 
trouver, & la poſoient ordinairement ſur trois 
autres pierres en forme de pivots. 


Ilya un de ces autels des Druides PAR vine de 
que. ſur la petite montagne qui domine le 
Chateau de Montorgueil, biti par Cæſar. II y avoit 
dans la meme Iſle, un autre temple circulaice, [fur 
la montagne de la ville, 


On en trouve encore en France à pluſieurs en- 
droits; on ne peut concevoir, en voyant ces ſortes 
de temples de Druides, comment ils ont pu par- 
venir à tranſporter une pierre auſſi conſiderable ſur 
un lieu auſſi dleve. Cependant en conſiderant la 
manière dont elles ſont poſces ſur leurs pivots, on 
ne peut douter que c'eſt Ter auvrage de wo & non 
de la nature. 


Il y avoit auſſi des Druideſſs, des . vouces 
au ſervice de cette religion. Le Mont St. Michel 


pres Avranches en Normandie, ẽtoit occupe par 
ces fernrnes, ainſi que pluſieurs aucres places; elles 
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abuſoient le peuple & faiſoient les Prophẽteſſes: 
les Romanciers de chevalerie, & les Poctes, leur 
ont donnẽ le nom de Fłes, ſur - tout n elle; 
s'iſoloĩent, ou couroient le monde. tn 


Oe qui fair que les peuples de nos province: 
qui ont quelques idẽes, par tradition, du Hour de 


ces femmes dans leurs differens cantons, wen 
parlent que comme de Fes, & ſont toujours en 


poſſeſſion de quelques contes S 4 
* a ce ſujet. 


REL1G10N CnnfTIENNE. 


+, CETTE Religion a fourni plus de Sectes à elle 
ſeule que toutes les autres enſemble ; mais il faut 
$'occuper du fond, avant de parler des accefſoires, 


Jai parle des plus grands Legiſlateurs de Vancien 
& du nouveau monde, en fait de religion, auxquels 
on pourroit encore gjouter, fi l'on veut, Videe que 
les habitans du nord de l'Europe ont garde d'un 
de leurs anciens Rois oy chefs, nomme Odin, qui 
toit à leur tete Jorſqu'ils vinrent peupler ce pays 
pour ſe ſouſtraire aux pourſuites des conquerans du 
Levant, Ils diſent que les enfans d' Odin furent 
les premiers Rois des Scandinares, &c- qui ont 


conquis depuis des portions de I Angleterre & de la 


France; mais il n'eſt plus guère de mention de 
ce lẽgiſlateur que dans les romans. UN 


Feſus-Chrift eſt ne Van du monde 4004, ſuivant 
V'opinion recue, & 75 ans apres la fondation & 
Rome: on varie la. deſſus de 4 ans environ. bat 
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Il Etoit 1a foixante-ſeizieme generation depuis 
Adam ce qui ne fait pas tout · à · fait deux degres 


par ſicele: il falloĩt alors que nos Patriarches, fes 


Peres, qui wiroient juſqu's 900 ans, ſe-mariaſſent 
tous hs 1"dge-de cinguante ans; ce qui ſe rappor- 
teroit . eln 5 —_ node aire Oey ordi - 
naire. F 


L'Evangile, le Code de 75 us-Chrif furpaſie 
tous les autres K. le fond de bonts, de dauceur, 


este, e charits, de cette humilitẽ fimple 
& pure, qui Hloigne de toute vanite, orgueil, ven- 
reance ; il maintient le cœur dans VaQtivite de la 
bienfaiſance & de l'amour du bien: il efit été A 
defirer que Von sen fut tenu à ces W fon- 
danentaux. | g 


je vais donc m'attacher aux principaux traits 0 45 
'Ecrityre Sainte, extraits par M. I'Aþbe de Fleury, 
qui m'ont paru des meilleurs en ce genre;.la Bible 
kunt plus volomineuſe, & ſouvent di Nile à expli- 
qrer, particulizrement a des j jeunes gens. 


Eft-il 1 rien de plus judicieux que les Reflexion 
de M. FAbbe de Fleury, ſur les premiers temps- 
de la vie de nos Parriarches, lorſquiil dit; 


Ce qui ſemble groſſier dans cette vie 05 
de bergers, ou de cultivateurs, weſt que par Toppo- 
ition que nous y trouvons avec nos mœurs, & 
celles de tous les Etats civiliſes, qui ont tous leur 
fafance, leur aceroiſſement, & leur declin, Fang 
{a garriere de la vie humaine, | 


[18 ] 
Mais il n'eſt pas de genre de vie plus defirible, 
& plus propre à procurer le bonheur que celui de 
nos premiers Peres. Ils vivoient en famille; ih 
ſe marioient entre eux, ne conndiſſoient de diſtinc 
tion dans leur famille que celle de Page, & de 
puiſſance que celle des peres de famille, qui y 
Etoient reveres. L ambition & Venvie ne leur 
Etoient point eonnus; ils obſervoient religieuſe- 
ment un culte pour rendre hommage a Etre Su- * 
preme. Leurs offrandes ẽtoient des brebis ou des Wi pa 
giniſſes de leur troupeau, parce que ces animaux Wi mee 
Etoient les ſeules richeſſes qu'ils recevoient de h N hab 
Divinite, & les ſeules qu'ils dẽſiraſſent. 4 [TX 


Leurs deſcendans, les Chritiens, Mirent le pain, x cr 
forme du bled de leurs champs, qui les nourriſ- Bi cpt 
ſoient; les premieres offrandes avoient le meme gm, 


objet des dernieres, de rendre hommage, & de ele 
marquer ſa reconnoiſſance A la Divinite; mais I pon 


| | Voffrande du pain eſt plus pure & plus douce * nen 


celle de ceux qui verſojent le ſang, om 


Ceux qui if proſternent (les Incas en Amerique) 
devant le diſpenſateur de la lumitre & du feu (le . 
ſoleil) qui entretient en nous la vie, & fait naitre 

les objets precedens, les animaux, & la vigitation, 
des qu ils avoient en vue le Dieu tout- puiſſant, 
premier moteur de la lumière meme, ainſi que du 
grand univers, ne peuvent manquer d'etre vu auſſi 

favorablement d'un Dieu ſi bon, qui nous le prouve 
fans ceſſe dans l'ordre general, depuis Vinfiniment 
grand juſqu'a l'infiniment petit, s'ils ajoutent à ce 


x3 
alte une morale nme, 
Chriſt. 


neee eee 
tion de M. de Fleury, fur la comparaiſon qu'il fait 


eur ont ſuecẽdẽ. 
Meurs des Treble, '& des Chyttiens, 


pas voir la grande difference qu'apporte dans les 
nœurs la diſtance des temps & des lieux. Nous 
habitons le meme pays qu'habitoient les Gaulois, 
& enſuite: les Romains. Combien ſommes=-nous 
eloignes de la manitre de vivre des uns & des autres, 
& meme de celle des Frangois qui yivoient- il y a 
ſept à huit cents ans! Et dans ce fiecle od nous 
ommes, quel rapport y a-t-il entre nos mœurs & 
& de Belles des Turcs, des Indiens, ou des Chinois ? 
mas Done ſi nous joignons les deux eſpèces d' ẽloĩgne- 
ce que nent, nous n'aurons garde de nous ẽtonner que les 
dummes qui vivoient en Paleſtine, il y trois mille 
us, euſſent les mœurs diffẽrentes des n6tres ; nous 
amirerions plutòt ce que nous y trouvans de con- 
brme, PF 7, 7 


Il ne faut pas toutefois s' ĩmaginer que ces 
hangemens foient regles, & ſuivent un progres 
towjours Egal : ſouvent des pays fort proches ſont 
fort differens par la diyerſite des religions & des 
daminations, comme aujourd'hui VEſpagne & 
Afrique, qui, Tous . pee ẽtoient 
muformes, 


-” 


W IO eee 


* 11 fr tout--fair ignorer VHitoire pour ne 


* 
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t 10 
** Au contraire, il y a aujourdhui grande rela; 
tion entre V'Eſpagne & VAllemagne, qui net 
avoient aucune du remps des Romains. II en eſt 
de meme A proportion de la difference des temjy, 
Ceux qui ne ſavent pas l' Hiſtoire ayant oui din 
que les hommes des fiecles paſſẽs ẽtoient plus 
ſimples que nous, ſuppoſent que le monde va tou- 
Jours ſe raffinant, & que, plus on remonte dans 
Fantiquits, plus on woe les n groſſien 


ro A p ban en 


« It n'en eſt pourtant pas *** — bag pays qui 
ont Er6 habitẽs ſucceſſivement par diverſes ns- 
tions. Les revolutions qui y ſont arrivees y ont 
amenẽ de temps en temps la misère & 1'ignorance, 
apres la proſperite & la politeſſe. Ainſi Vitalie eſ 
en bien meilleur ẽtat quelle n*tojt il y a 800 ans; 
mais huit cents ans auparavant, ſous les premiers 
Cefars, elle Etgit plus heureuſe & plus magnifique 
qu'aujourd'hyi, Il eſt vrai que remonter encore 
 huit cents ans vers le temps de la fondation de pa 
Rome, on trouyeroit la meme Italie beaucoup moins 
riche & moins polie, quuique des- lors fort peuplee; F 
& plus on iroir au-dela, plus on la verroit pauyte 
& ſauvage. Les Nations ont leurs dges, d proper- Wl *. 
tion comme les bommef. L'ttat le plus floriſſant 
des Grecs fut ſous Alexandre; des Romains, ſous K 
Auguſte ; ; des Ifraelites, ſous Salomon.“ 


1161 ee a. ©. 


On pourroit ajouter des Francois, fous Fran- ger 
cois 1˙% puis ſous Louis XIV; & l'on auroit les MY mn 
quatre grands ages du monde. 


oa fuite au Numiro i 
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orifſant 
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s Fran- 
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LET TRE AU REDACTEUR.. 


Comms vous, mon ami, j'ai ſouvent entendu 
dire: © Qa la Reſtauration de Charles II, ce 
Prince n' avoit pu recompenſer. Jes amis;” ce qui 
n'eſt pas exactement vrai, en general: ce ſont de 
ces traits que l'on craindroit de repeter, fi le zele 
des Loyaliſtes, des Soutiens de la Royaute, & du 
bon ordre, n etre refroidi par des 
vues CintErfts. 


\s 


Mais tous ceux qui ſont fulcepeibles de tenir la 
meme conduite à I'egard de leurs Souverains, 
avent ſe prEparer aux ſacrifices.qu'ils ont à faire. 
Des hommes d'honneur, aſſez loyaux pour ſacrifier 
leur ſang & leur vie pour l Etat, ſont bien capables 
auſſi, nẽceſſairement, de ſacrifier leur fortune, 
parce qu'en pareil cas les reſſources foibles d'un 
Prince nouvellement rẽtabli ſur ſon trdne, peuvent 
ipeine ſuffire à acquerir ce qui reſte de cæurs aliens, 
& dont le plus grand nombre Echappe toujours à la 
juſtice conquerante. . Mais comment pourroit-on 
rcompenſer les vrais Loyaliftes ? Quel prix pour- 
doit on mettre à leurs actions? II n'en eft point 
de plus digne deux que Veſtime & la reconnoiſ- 
ſance de leur Souverain, & de tous les honnetes 
gens. Souvent, en pareil cas, le Prince ne peut 
tendre la propriẽtẽ legitime qui avoit ẽtẽ enlevee 
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à ſes defenſeurs, parce qu'il faudroit renotiyeller dis 
troubles pour arracher ces proprittts des mains der 
»ſurpateurs, auxquels il reſte toujours 2 
d'en faire renaitre, apres ces grandes /ecouſſes. A 
les faux Royaliſtes ſe diſent: ” 1 fi "TON 


cela! ! !.., &c.” 1 
Loes autres, au contraire, ſont ſacking * 


rernpli leur objet; en bons Chevaliers ils euſſent 
vendu tous leurs biens pour lever des regimens 
pour faire de leurs vaſſaux des appuis de la Cou- e 
ronne, de leur patrie, du bon ordre, &c, ils y 
euſſent ajoutẽ leur ſang & leur vie, en $'incorporaut 
evec eux pour combattre dans une fi belle cauſe, 


Trop 3 d'avoir retabli leur Roi, & deli 
leur pays des fleaux qui Vavoient acable; il leur 
reſte de plus I'honneur, le contentement interieur, 
enfin la vie: avec de tels biens, qu'importe la for- 
tune, des qu'ils ne pourroient en jouir qu avec des 
hommes corrompus? | 


Lrſque la juſtice eſt force de fermer les peur, 
Phonnete homme doit s ẽcarter de la ſociẽtẽ, & il 
hat reſte toujours aſſeʒ de moyens pour vivre avec 
honneur. Du reſte, s' il en a ẽtẽ ainſi de la Reſtau- 
ration de Charles II, cet exemple doit apprendre 
du moins à ne pas trop fe flatter, lorſqu'il y a tant 
de Ręſtaurateurs A concilier & à ſatisfaire. 
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cab mon ami, que larſque-je dis 
yourd'buj :-* Ib n'y a plus que par la force, que 
par une guerre vigoureuſe que Yon peut terminer 
|; Revolutions, &c. nos Confreres me rẽpondent: 
„ Vous voila donc rendu à la. raiſen ! — 


Ine ont Et} mem 
« 13,” - 


wa Meſſieurs, ce. n'eſt pas cela, Je n'a 
unis voulu la Conſtitution nouvelle toute entière. 
| vous ai dit que ſi vous en aviez adoptẽ ce qui 
wit le meilleur (en vous incorporant en apparence 
nec le tout, des les premiers momens) . en ſou- 
enant Je, don vous ſeriez parvenu à purger ſe ma 
is, On vous a fait voir autrement : il s'en eſt 
ſuyi touſ ce gue vous aveꝝ vu. Aujourd'hui il n'y 
| plus que la guerre, mais non pas ane guerre de 

is, II faudroit que /a France fut renouvellie 

e entizre par de nouveaux Romains, ou Ger- 
Mar & CELA NE SERA PAS. 


0 penſe toujours qu'il falloit &viter la guerre ; 
is quand le glaive eſt tire du fourreau, il ne faut 


mere qu n la victoire. 


Ne vous rEjovidez Fe an de cette guerre; 
uttendez encore à vous feliciter, Juſqu'ici vous 
vez paſſe d ui mal à un autre; & vous 3 Yes pas 
n de ces criſes. 


| 
| 
| 
| 
| 


_ - Je reficontrai hier deux de mes confrites 1 
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Londres, qui me demandrent : *-Quel parti done 
prendre # preſent?” Je leur rEpondis zAvtin } 
Fegard-de. la France; it faut faire ſciſtam complite 
avec ce pays; il n'y a plus de caleul, plus de n. 
ſonnement ayec ces gens · la. Si vous Eres honnet 
homme, vous voudrez raiſonner avec eux; ils vout 
pendront: fi C'eſt un coquin, il voudra calculer; 
ils le mangeront : laifſez - les a leur malkeurew 
forr. ; , 


« Mais, mon bien 2». 


Si vous allez vous files tuer, fapplicies] le 
mal · adroitement, certes votre bien ſera perdu pour 
vous; ſi au contraire vous cherchez à vivre ailleur, 
vous y trouverez un moins mauvais ſort: &, peut- 
ftre un jour, votre bien ira vous chercher. 


-_wo_» -** _ © «a 


_ « Mais comment trouver à vivre?“ 


En ne reſtant point à Londres, & #'y lifes 
que ceux qui peuvent reellement $'y rendre ut 
& agreables. 


ct Et od aller ** 


Je vous Vai dit: par-tout ailleurs, — que 
eee e e ou des vues uu 


culières. 
Mais Gaſton, De Wimpfen, &c. ?“ 


Gaſton, tel qu'on ſe le figure, n'exiſte pas ; lot 
armee ne ſubſiſte gutre: Jes Pui iſſances ne pe 
roiſſent pas meme le connoitre I. 


— NY mn =wm - 


D 
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ee ſera tuẽ, adlallins; 0u-deviendrs 
ehef d un nouveau parti. Je le connais beaucoup; 
il a de Peſprit: il eſt. entreprenant rags. il a par- 
deſſus tout une ambition extreme, - & ce ne ſeroit 
way ps" 4, > 925 en i oft heu- 
reux, Felix. 


Une Revolution ttoit ſon veritable dimen; 
grand, beau, & froid comme un Allemand, avec 
cet air franc qui cara&teriſe 2 belle eſpece 
hommes, it eſt yenu des {a jeunefſe en France, 


ol il a EtE cadvir fer un ker Bencerf plus ge, 
& douFde quant: fopfriaues wax bean. 


Le Baron de Wimpfen, ſon frere ain, eſtwort 
Officier-General, avec Je Cordon rouge, laiſſant 
k reputation d'un des Officiers de France les plus 
inſtruits. Je Vai vu ſouvent; il ſoutenoit ſa rẽpu- 
mution, & Etoit l'auteur des Memoires Dy Comte 


de St, Germain, c. &c. $4 


Le Baron de Wimpfen Patnd >. dons, ponſẽ 
fon frere Felix au ſervice de France, Va fait Co- 
lonel en ſecond du Regiment de La Marck, dont 
il ẽtoĩt Colonel-Commandany; &c. lequel Regi- 
ment ſe trouyant du Camp de M. le Marechal 
be Broplie en e Vaux * Vauſſieux, 


{ \ 


pas; ot (5 © pet gue gin te Had, G6. 
ne pa ral Allemand, II Wage. 
= he tte weaned 1 
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&e, en Baſſe-Normandic, Fel de Wiaiplen' for 
loge chez Me de St. Germain, dam une terre 
joignante A celles ci-defſus. Cette demoiſelle, fille 
de merite, & de condition, jouiſſant de 20;000 liy, 
de rente, 2 pris du got pour lui, e 


Ce qui a fait grand bien à Filix ; car il m'a dit 


qu'il ne polſedoit que ſes 6000 liv. d'appointement, 
Tana ee ugg mne | 


Le voila proprictaire Normand, devenu Mar- 
chal de camp, enfin depuit par les Nobles de la 
Province aux Etats - generaux : ce qui annonce 
certainement de la confiance. d'un cõtẽ, & du mẽ- 
rite de Vautre. | 


Ce n'eſt pas qu'il n'y ait eu de grands debats, 
comme cela ſe pratique pour cette election; mais 
le Baron Felix entraina toute la pauvre Nohleſſe 
pour lui (& le calcul ẽtoit aſſez ſir ) en donnant 
un projet à faire valoir aux Etats-generaux, par 
lequel tous les Nobles' du Royaume 'porteroient une 
medaille à la boutonnitre pour tes diſtinguer. Il fut 
done un des trois deputes — & /n 

Jait ce que devint la midaille..... | 


A Peine for- l A E. {ſemblir, qu'il ſe ranges dv (i " 
cote contraire à ſes Commettans, d'od il n'eſt * vi 
encore ſorti, du moins en- apparence. : i 


Te ſuis certain; & il n'a dir, depuis, 2 woi-mins pot 
« Qu il ſeroit taujonrs contraire 2 Pancien regime.” i 
Mais ce welt pas une raiſon pour etre — 
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nouveau. Quoique, dans fe nouvelle Declaration 
aur Parifiens; ' Ecrizxe à la thre de fon arme Nor- 
mande, 'Brefanne,. &c. il diſe ** Quiit combat pour 
« la Repueblique,''/ unit de is Ripubligue, bc.” 
il n'a pas d' autre parti à ptendre que de parler 
ainſi dans ce moment, pour entrainer vers lui. 
Je ſuis perſuade que, $'il reuſsit, 4 ſurvit 2 cette 
emtrepriſe, il a des vues dont on peut tirer parti: 
mais attendons, dis-Je, la union de toutes les 
differentes vues, des differentes armes bellige- 
rantes, du dehors, du dedans, &c. &c. &c: ; 

& dan. i} fave" cſptrer que cove ſera pour | 
e mieux. 8 


Nous avons ns dq; vu, | 
D*abord Necker,—puis rombre, hẽlas I du digne 
Marichal de Broglie, une ᷑tincelle du Comte 
# Eftging, —Bientdt a paru Vepee du heros orateur 
La Fayette; celui-a a tenu long-tempsz nous en 
parlerons encore. Le vieux Luctuer, comme an- 
cien partiſan, a donn, quelque temps, des eſpẽ - 
rances aux deux cõtes. Il s eſt perdu, encore vivant, 
au milieu des ombres des morts, ayec quelques- 
uns de ſes anciens collègues.—Alors arrive Dumou- 
rier; il n 'y # pas de champignon qui croiſſe plus 
vite ; mais ce nouveau Licben s eſt bientot converti 
en veſſe· de- luup: ſon hiſtoire ſera courte; d'autres 
ſe chargeront de l ẽcrire.— Le Comte de Cuſtine a 
pourtant montre un caractère & du talent militaire, 
il ſaut en convenir; mais le voila bien embarraſſc, 

L 2 
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Juen faire. Valence ſe battoit aſſea bien en Gt. 
11 neral, comme en particulier; je Vai vu faire g. 
1] devant; mais il n'a jamais &te quien ſecond 
Parm&e : galant aupres des belles, & fort joli 
| | garcon Cailleurs, il ẽtoĩt plus fait pour reulſir e 
combat ſfingulier, qu'en bataille range : enfin le 
voila rẽduit à la philoſepbic des ener 1 25 


1 n'en finirois pas, fi j Je youlois dectire. tous 
les perſonnages qui ont jouẽ des roles dans cette 
revolutian. --11 faut done à preſent jetter tous le 

yeux ſur le Baron Felix de Wimpfen ; il peut devenit 
notre meilleure reſſource, pour preſerver des vin 
plus precieuſes que nos biens, ſur-tout ſi les higes 42 
villes ne devenoient plus que des acceſſoires, & que 
Ventre&e des armees en France, par terre & par mer, 
devinſſent arjourd hui leur principal objet. 


ee . . . ww ¶ . 2% 


Dieu tat donne aide, fi fes intentions ſont bids 
comme je Veſpere ; & à vous, mon ami, Joie, lante, 
& 5 deer pour nos Ouvrages. 


God SAVE ALL TH Rn: or l 


f Adieu. 
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AUX SOUSCRIPTEURS. 


| i 1 : : 
Lz Vie de , plein de reconnoifſance pour 
ſes Souſeripteurs (qui ont bien vdulu lui donner 
de lencouragement, & des conſeils meme, avant 
de connoitre ſes ouvrages en efitier) les prie de 
receyoir tous ſes remercimens, . & d etre perſuades 
qu'il ne nẽgligera rien pour leur marquer ſa recon- 
noiſſance en faiſant tous Tes efforts pour. rendre 
ſes Ecrits plus intereſſans par la ſuite, Il eſpeère 
ue ſon zele pour le bien public, & la purete de 
fs intentions, dẽtermineront ux qui lui con- 
ſervent de VintEret, à lui accorder de Vindulgence, 
& à faire uſage: de leur credit aupres de leurs 
amis, pour les inter6ſſer en ſa faveur, afin qu'il 
puiſſe du moins faire face aux frais de Vimpreſſion 
pour Vannce. Fon 


11 les prie d obſerver que les circonſtances poli- 
tiques ont Eprouve des changemens continnels 
depuis que la plupart de ſes écrits ont EtE faits, 
ce qui fait qu'ils deviennent purement hiſtoriques; 
mais une fois arrive au touram, il eſpère que le 
depre d'opinions qu'il a adopte au milieu des 
extremes, & Iimpartialite avec laquelle il traĩte 
des affaires importantes qui occupent aujourdhui 
le monde entier, ſatisferont les perſonnes raiſon- 
nables auxquelles il a affaire, & les mettront I 
portèe de juger ſainement de la verite en diffẽ- 
rens genres. | 


Le Rẽdacteur de cet Ouvrage obſerve que tant dẽterminẽ 
ne le publier, dans les Papiers publics, qu'au mois de Jan- 
ner prochain, temps auquel il ſe troave plus de monde reuni 
i Londres, il n'eſt pas ẽtonnant què la Liſte des Souſcripteurs 
te ſoit pas encore conſiderable, ; 
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Delswar, Rt. Hon, Earl of 
Dicon, Major 
Downie, Miſs : 1 4 
Ferguſon, James, Eſq. M. FP. 
Forbes, Rt. Han. Admiral 
Forbes, Rt, Han. Load « —_ 
Forbes, Hon. Capt. A. Navy. 
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Forbes, Sir William, Bart. - 
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Glenny, George, Eſq. — 
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Grant, Sir James, of Grant, Baronet, 
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Grant, Charles, Eſq. - 
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Politique. © 


Ruvio ron Cuntrizants W 


e e, an hau & der , 


er u ru ie fu. 


* ON nous nous imaginions un pays, od'la diffe- 
rence des conditions ne flirt pas 6 grande, on de 
vivre noblement ne füt pas de vivre ſans tien faire, 
mais de conſerver ſoigneuſement ſa libert6, Ceſt-a- 
dire, de n etre ſujet qu'aux loix & I la puiſſance 


perſonne, & ſe contenter de peu / plutot que de faire 
quelque baſſeſſe pour s enrichir ; un pays od Von 


choſs ncefſaires I la vie, & od Von fit moins de 


Platon pour trouver des hommes en cet brat ; C eſt 
ainfi-qu'a' vecu e eee 
pendant pres de quatre mille ans. | 


ct chez les Chretiens dela premidre Eglile 


vic la plus. parfaite, & par conſequent la plus heu- 
uſe qui puiſſe etre ſur la terre, ea commengant 
2 M 


— 


publique, ſubſiſter de ſon fond ſans dẽpendre de 


mẽpriſeroit l oiſivete, la molleſſe, & ignorance des 


ens des plaiſirs que de la force du corps i en ce pays-, 
la il ſeroit bien plus honnere de labourer, ou garder 


un troupeau, que de jouer & ſe promener toute la 
vie, Or il ne faut pas recourir à la Republique de 


de Jeruſalem qu'il faut chercher Vexemple de la 


£340 . 


8 1. 1 


bor Jeſus-Chriſt, le modtie comme la ſource de 


-" routes les perſections r il nous a donne n 
que nous devrions ſuiyte, de. c | 


"cc Avec, un extkricur imple Jeſus; Chujt 3 
ſervoit une merveilleuſe dignitẽ: il Etoit tres - ſe- 


rieux On le voit pleuret en deux occaſidns a Mals 


il n'eſt point dit qu'il ait ri, non pas mEme qu'il | 
ait ſouri doutement, comme remarque : St, Chry- 
foltome. II ne demanda rien a perſonne; i il agiſſait | 
ſoiyant la maxime, ec iu 17 55 vaut mieux 4d er gue 


a recevoir,” ' puiſgve. repandant .continye! element 


tant de bienfaits, il receydit {i peu de hols tout 


le monde le cherchoit, & coutoir apres loi 1 & il ne 


cherchoit perſonnę en particulier, mais allant de 
ville en ville, il Fee rout le monde a la 2 


C . 8 
2 8. x Tit þ vi | . Sy 507 "771 $37" 1 2] ry 


layer EY bote. ae lilo Crit f fore 


Fils de Dieu, bu tie Te füt pas; mais de quelque 


. maniere que Ion arrange ce problẽme, il nien eſt pas 
I moins vrat + nr nt bot 4 pres intel? 


9 3 


„105 Rhine, les diviſions « ad ien Alen & 


en Prélats, lors des premiers. Conciles, ſur la 
Divinitẽ de Jeſus-Chrift, n'6gt ſervi qui prouyer 
que les Conciles ne ſont: pas inſaillibles, comme 


on le pretend; & Ceſt de ces diviſions que My 
| a profits pour ktablir ſa religion, 1 


En fait de religion, ce que e roiltes eden | 


Gene ö Nil ny @ qu un ſel 


* . 


Ck, 


f Dea quia get Js Ciel & la gert gull goureme.” 


ö 
= tout, pgr ſa pravidence;; quil ne faut avoir de con- 


fiance d en lui, ,njeſperer/aycun bien, que de lui, 

ſeu}; qu'il voit taut, juſqu an ſecret. des cceurs; . | 

qu il meut intẽrĩeurement les volontes, '& les tourne © '- 
comme il qui platte que toni Jes hommes naiſſent 


en peche, & ſont naturellement enclins au mal; 8 
que toutefois ils peuvent bien faite avec le ſecours h 


de Dieu; qu'ils-ſont libres, & qui ils ont le choix. 
juſte, d punit. ou recompenſe, ſclon le merice 3 


qui ont le regret-fincers de leurs fautes 3 qu il juge 


mire vie.“ 26 Alt er 


ufo peut-on demander 3 —— 
religion primitive: ſi nos Prꝭtres sen Etoient * 
la, _ de maux ne ferojent point wank I. 


* r ẽtoĩent e 


davantage des Ecoles publiques, ou à des Sales 
deſtint es & traiter pe . ee n 
tee 270 7.38% 5 wY 


2 Les'grands Nes de VECliſe ttoient ia diſpo- 
Trion des,Eveques'; mais les Saints Prelats de ce 
eps Ja, bien Join de s'en. rijouir, den plaignoient, 
& ein le temps ou les oblations des Fideles 


«+, M2” * * 0 
RR . | N 


de; faire du bien, ou du nab: que Dieu ieſt s- 
qu il eſt plein de miſericorde, & pardonne M 


toutes les actions des hommes apres leur mort, dd 2 
i ſuit eo . elt immorcelle, K gen * une : 


IR nnen K 


4 4 40 0 nn 3 ] 5 ; 


& à decouvert. Nos Egliſes reſſemblent bien 


£ 


1 . 3 We 55 


Ente hes l mere, 4 be . 
ches. St. Auguſtin offrit plüſieuts fois av Peuple 
de rendre le bien qu'il poſſedolt * re 
n e 


=_ Ce ne fur que dans je perſeuions were 
comienga dre des Herwites, 


0 Oh S0 end comme 7s 3 
St. Afitoine av oi palſ®-quelque temps aupres dy 
leu de fa „ oll menoit la vie aſcitique; 

puis il afſembla ſes diſciples, & fe retina dans le 


deſert, Pour y vive plus librement. 


„ On ne les nomma plus ſimplement Aſeaſtes, 
quoiqu'ils menaſſent la meme vie ; on tes appela 
Moines, Ceſt-i-dire Solitaires ou Hermites, habi- 
anden Aceh: dn homing Cub ceux qui 


WW 


« Les Ctnobites ( ne laiffoient pas ** vivre 
ee, ils ehen ys leurs confreres, 


* Purint 15 Iiraltices les: Mpebices Etotent cem 
3 — 
ans re 5 ee 
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| 600 Ton je mand cnt Vide quits vw ont U 
eee, | | 
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5 
la 
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— 
be de 


de yerite, ni mime d importance, que Lon tepete 
r & dont on fait ſouvent le texte 


1 * 1 


1 e 
jnoit; Prophites, & qui alloient en uoopes fropht- 
tiſant au ſon des inſtrumens ; ils yivoient fort petites 
dans le ſein des montagnes, tels que lie, 


e e ee ke. | 


« C'eſt dans le neuvieme ſiecle que ron rapporte | 


he plus de ces. faux martyrs, & de tous ces Saints 3 


que la cridulitẽ, la fauſe pizts & Vignorance ont 
tranſmis juſqu'a. nos jours: elle, of is Bu 
Saints. (“) 7055 
—Combien d'autres faits (j entends purenent 
biſtoripaet) qui n' ont pas plus de vraiſemblance, 


un pompeux KO Fri ſeulem ent parce que cel 
2 45 Ecrit dans tel temps, & par tel bomme—Je 


ſuis loin de vouloir frander rien de ce qui peut ẽtre 
conſiders comme principe, corame moral xeſtime, 
je rẽvre tout ce qui eſt de ce genre, dans quelque 
ccriture que ce ſolt, & de la part de tel homme 
qu'il vienne, & notre Ecriture Sainte eſt des plus 


reſpectable à cer ẽgerd: mais plus J en fais c, 


plus Jen. voudrois retrancher ce qui prete à la 
mẽchancetẽ, ou à la critique, comme le Chopitre 
4 Exithiel, & autres, afin de pouvoir engaget les 


E TN 3 | 


* * + 


lets. th 2 > BY 
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(*) Aud dit-on £ = avic ems bois gude. 
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1 endone dans ws Jew e e! Like; 

drois pas exelure: par la meme raiſon; l plupart 
des Prineipes de Confucius, auprès defquels' Je Che 
pitte d'Ezechiel ne brilleroit pas. II ne faut p 

6 plus de prẽjugẽ, de religion à religion, que de 
nation à nation: il faut etre de bonne foi, & ne 
"* attacher qu au bien, qu A Dieu, & convenir enfin | 

que tous ces hbnneres Moraliſtes, & nous, n'avens 
tous qu'un meme Dieu; que le meillebr eſt celui 
qui le ſert le . & 'aime "NY 
chain. 2 ; 


mi le merite de M. rabbẽ de Fleury 35 bel 
ul ne nous a donné (dans ſon Ouyrage-ſur Fan- 
cĩen & le nouveau Teſtament, dans les maurs des 
Tfratlites & des Chretiens) que ce qu'tty avoit de 
Hon a N cet nnn 8 I 
„ ee Pape 6 Efpapicts Zrintaccadlgignaih 
Mabometans, qui ravageoient I'Irahe- & FEſpagne 
depuis deux cents ans, & ne ſackant: comment ſe 


Bahrer ul parei eu, le Peper deze, un lien 


de commander des pEnirences, des jenes, d& autres 
choſes (comme! de coutume) accorda une indul- 
"7 gence à tous les Princes Souverains, & aux Gentils- 
| — on” ſe * ay. d 4 
| . ces Coils Wind un n amuſement; & da 
ef quantité de pays que l'on traverſoit, faiſdit que les 
ſoldats, & le reſte de Varme, au lieu de faire pent- 
i tence, ne „ que de debauches & de 


a AE MMO... Re RF. 
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ent- 
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. 6% 
propos leenticus, Jour ſe dame ge lac 
ee of 3 it. N Wi" 27 . 000 8 
Ce ſut dans ſe trelxiꝭme deche que la Uiſcipline 
ne ſut plus obſervët dans le Cletgte; bn cherchoir 
plutor ſe Mattre des Sentences; o Gra tien, que les 
Peres : on cherchoit plutòt dans V Eorirure, le 4 
Nuri e eee eee een een * 


4 La plypare de ez Eveques, depuis. le dous ge 

ſiècle, abandonnoient la predication. & ] inſtru&ian 
de leur Clerge : its ſe laiſſoient accabler 4 offatres 
temparelles. Les Laics, principalement les Princes, 
ene pouvoſent᷑ ſe paſſer de leurs conſeils; c/Eroient = 
les Eveques & les Abbes qui ẽtoient ou Miniſtres; 
ou Ohance ners d. Etar; ils étojent Jes juges de 


preſpus toutes les offaires ; & mme, ſans en chere 


cher au dehors; leurs Seigneuries temporelles-n'eh 
fourniſſoient que trop: ſouvent ils avotent des 
guerres d ſuuſenir il leur falloit des places fortifites, 
& aſſembler leurs troupes ; il leur falloit de nom 
breux ẽquipages, de groſſes familles, & beaucoup 
d'officiers. /Parmi tuut ce tapage, le temporel deve- 
noit te AL PREFER en 5 


N i 18 R337 31 


* I; Belle: prenoit 9 * ns * tous les 
des dc qe tou, les ſexes j mais on ne comptoit pas 


pour pauvres ceux qui pouvoient travailler, puiſ- | 
* ils Etojent en erat de n'erre. à charge a perlonne, 
& Amed daſſiſter les autres pauvres, parce qu'un 
bon:Chir&rien "he ſe contente pas de travailler pour 
ſe nourrir, mais avuſſi pour nourrir les autres 
pauvres. M 4 


9 e 8 qui ont dil 


ſormæe par Calvin & Luther. Le grandmal eſt que 
de part & d' autre on ait attache tant d importance a 


| | 
| 
Y 
| 


ty 


* On regardoit cortinie un bert dr eltsbe dd 
donner à Egliſe les premices & les dixmes des 
truits de la terre & du betail, pour la ſubliſtance  - 

Clercs & des Pauvres. Origdne ſoutient que la 

i ancienne oblige encore en ce point, plutõt con- 
firms qu'aboli par 1'Evangile ; mais nous ne veyous 
pas que Pon prociddt encore par des cenſures contre 
ceux qui y manguoient. Ces offrandes ſe portoient- 
chez PEvEque, ou chez le Diacre, & il #toit difendu 
d offrir entre * fur I Autel que le Pain 1 


IEgliſe des ſon origine, l vẽnement le plus mEmo- 
rable dans la religion Chrẽtienne, a et la ſcifſion 


un ſimple ſujet de diſcuſſion particulière. Si Calvin 
n avoit point eu de querelles avec le Pape, & le 
defir de ſe venger ; ſi Henry VII n'avoit point ett 
amoureux d'une femme, on ne connoitroit 
etre pas encore la manière de diviſer les Catholiques 
en Proteftans & en Romains; & peut · tre la majo- 
rite de la Catholicitẽ entière en ſeroit venu à ne 
vouloir G autres chefs de leur religion que leurs 


Rois, ſans pour cela le divier en een 


religions. 


Alots laRevolutionde Flandres, & celle aQtuelle | 
de France, n'auroient pas eu lieu, * moins 2 
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Dans le exile difference qu'il y a dun honütte | 
Proteſtant un honnt᷑te Catholique-Romain, valoit- 
tlle la peine de verſer tant de ſang : N'y a-t-il pas 
une bien plus grande diſtance, 5 d'un Catho— 
ws à un autre Cathokgque ? Cette aim, 

1endue religieu/e peut - elle ẽmaner d'un Code . 
que I Evangite, qu nous eſt commun | 11. 


Je vais en donner was ed 


, 70 ' | , . 
1 41191 — 20 1418 * 


NOTES TY 1 das. GUERRES 
4. Flandres, par le Cardinal de Bentivoglio, 
traduit par M. Loiſeau, ou. 
nnn en „ 57 + 


GROTIUS, 3 & le Prefident de Thou, 
qui ont remonte juſqu aux Ecrivains Eſpagnols, 
laliens, Hollandois, ou Flamans, ont trait plus 


r e yer, ales 
ine auteurs Francois, tels que Gabriel 


Chappein, Euſtache Lenoble, ont auſſi trait cette 
matiere, mais d une manière plus ſoible. 


cet ouvtage; par le Cardinal de Bentivoglio, 4 
paru W e ens en- 


%, Gees! 8 ttoir d'une des At | 
lluſtres Maiſons d'Italie, - allice aux Rois d'Arra- 
ton & Naples, aux Ducs de Milan, & a pluſieurs 


L 162 J 
autres Sbbber zi, nene avoit bock 45 Penk 
plus d'un ſiecle, la Souveraineté de Boulogne 
Jean Bentivoglio ayant &E depouille de: cet Etn 
par le Pape Jbles II, qui le reclamdit à main ! 
arme, ſe retira avec ſa famille dans le Ferrarois, 4 
dü il fix1 ſon domicile. Cornelio Bentivozlio “ 
gattacha au ſervice du Due de Ferrare, & parvint 
au commandement de ſes troupes : —le Cardinal Wl 1 


Bentivoglio naquit à Ferrare, de ce Seigneur, & * 
d' Fliſabeth e en 1579. * 


1 montra des ſa jevneſſe les plus- beureuſts a 
| 8 le Pape Clement VII Pappela'aupres 
de lui; Paul V, fon ſucceſſeur, en 1607, le nom- 
ma Nonce de Flandres, od il reſta 8 annt'es: ſon 
miniſtere y fut tres-agreable aux Archiducs. Ce 
fut Ia qu'il reebeillit les premiers matt riaum de 
cette liſtoire: : 11 fut envoyẽ enſyire en France: 


bil y reulit e ie his: * 1 
critiques dans leſquelles il ſe trouva. Luis XIII 
lui continua ſes bontes, meme aprẽs qu'il et ttt 
rappele x Rome, & ęlevt᷑ à la dignite de Cardind 
en 1621. 11 poſſeda les qualitẽs les plus mine nt 
dans tous les genres & cependant il fuc,reguir i 
manquer du necefſaire, & mourut en 1644, à Lage 
de 65 ans, au moment on il avoit lieu de croir 
qu il alloit fixer le choix du ſacre College à 1a ws 
cance du Saint Siege : il ſuccomba aux ſuites d une Wt 
inſomnie qui lui fut cauſce par un ronfleur impi- 7}, 
toyable qui logeoit pres de lui dans le Conclave. - Fils 


— 


[ 63 1 


Ratet © Beialind- bn; Elapdies pluſiturs: hb 
tons; entte autres, des. details fur les vues & les 
precentions des Proteſtans de France, ſur la forme 
& leur Gouvernement Eoclẽſiaſtique, & ſur celle 
6 ils venloiant donner: à̃ lgpòce de Rẽpubligus: g id 
wwoien en, menen Ken: - ne 8 

(134 e xs 1/4 5189 | 

1 0 e pet Commiſſaire de VIpquiſition, 
duns cette affaire trangère, od le PT Galilers, 
ous lequel il avoit-Etudie: les Mathẽmatiques, fut. 
condamn& à ſe retracter de./op. opinion, ſur ſe mauve- 
went de da terre; ſi conforme à la bonne Fhyſique. if 
Fentivoglio, trop inſtruir pour lui en faire un crimes 
n'tpargna. rien 22 55 lui ſauver 1 qu'il 
Wen 19 S173; 4 MEI nf 5 a eM. 


Les: e de Flandres, n'opt Pay toujours 


«6 cbunies ſous le gouvernemen un meme 
Prince; chacune avoit un Suren. Ne auto- 


xu LE. tres · bornr; le ths n ,T6ygion; 
voy: E URS FIRE. ? »þ au dh 


Les "al; y tranc ET 9 par-fout I 
herizer à la ſouyerainete,. au, de aur de Males, on 
riralgrs tous, ces Etats part iculiers $'accroitre par 
des mariages z les prerogatives des Princes aug | 
menter avec leut puiſſance, & la Maiſon de Bour- 
. e preſque u les loix. 
impi⸗ Philippe 2 arch. Duc de y . — 
ve. Fils du Roi Jean, ayant Epzuſe Marguerite, fille 


> 


« gt. I N ee 8 cog A ay : | ; 


— 


t 6. 


unique de Loui III, Comte de Flandtes; hetifidre 
des Comtẽs de Flandres & d'Artois (& de Bou: 
gogne), des Duchẽs de Brabant &de Limbourg, dy 
Marquiſat d'Anvers, & de la Seigneurie de Maline; 
Philippe le Bon, petit - fils de Philippe le Hardy, 
& 0 de Marie de Bourgogne, femme de VEm- 
pereur Maximilien, acquit le Duche de Luxem- 
bourg, & je Comte de Namur, des heritiers de ca 
deux Etats: il ſe fit donner les Cotmtẽs de Ha. 
nault; de Hollande & de Z<lande, par Jacqueline 
de Baviere, qui en Etoit Souveraine, & qui lui cd 
auſſi les ole qu elle avoit - for la W 260 

Friſe. | F 


Mais ce fut Cherles-Quint, peri url de Mari 
de Bourgogne, qui conſomma 255 reunion de BN 1, r 
17 Provinces, lorſqu' il eũt regu, en 1527, les Sei- be 
On &Utrecht & d'Overiſſel, d' Henry de Ba- 

viere, Eveque d' Utrecht, qui ne pouvoit conteni i 30 
ſes ſujets dans Yobeiffance ; lorſqu'il eũt acquis 
d'un Duc de Saxe ſes prẽtentions ſur la Friſe, qui L. 
efit enlevẽ la Seigneurie de Groningue au Due de #4 
Gueldres, & qu'il evit conquis, en 1543, le Douche belgr 
de Gueldres & le Comte de Zulphen, apres la mort Wil e 
du dernier Duc de Gueldres, de la Maiſon dg Tunic 
mont, &c. | — 


s e ee de Fudan 4 
pair la plus proſonde ; mals des les premier: 


(165 1] 
main do ge Philippe II, fon'fils (*), cette 
tevreuſe tranquillite' fut trouble par” pluſeur: 
cauſes ẽtrangꝭres & domeſtiques; le mal fix ſourde- 
ment des ; il ſe declara tour-L-coup par 
es ſeditions Eclatanrey, & enfanta la guerre la plus 
bagve & la plus atroce dont L hiſtaire nous ait 
jamais offert N * * "ok we 
4 [hiſtoire. 

[tis tabs e bes 
ſuite; une tre ve de 14 ans, commencee en i609, 
en ſuſpendit les horręeurs ; e ogy | 
wee la mEme fureur i la fin de la treve. me , 


Enfin l Eſpagne bin herbe de Webabölthe Vinde- Ad 
pendance des Proyinces-Unies (aujourd'hui la 
Hollande & les Pays-Bas, la Flandre Autrichienne, 


leur fut irrẽ vocablement afſurte dans le trait de 


paix de Munſter en * ainfi Forte ge rs 
jo ans! | : 


lane babies as Providew Vappeleien 
hataves & Friſons, & &roient ſurtis des anciens 
belges, Le nom des Province: -Unies que portent 
wourd'tu la Republique de Hollande, vient de 
ſuxion qu cles firent à Urrecht en 1579. pour ſe 


nnn x — PR” uk * 
ay, LY — — 


(*) Phiiþpe IT commenga à ger en 1558, — 


am u ee Chartes V, Ia mime anode 
0 8 que. Ferdinand, Rot des 
Ernie WY tonaing, grp 9e Charles, mona fyr le trdae Imperial CAL | 


agu, 


u Flandre Frangoiſe, &c,); & cette independance 8 


K. 166 1 
ge tee dle, contre Philippe Il, Nd 


| a 

P 
d'El Agne, nt cles avoient ſecaut Is iche, * 
A A 418 Sheer, rivales de TElpant pagne Cha 
0 ors} Aiderent 4 aux t Baraves injurgens 2 | Jerouer le oug core, 
Ur Jer Sitberain ; mals ces deux | remieges Pri A 
ſances avofent rant, de troubles elles. memes Uans F an 
lebts proptes Etats (ia France par Ia guerre & WY” * 
-religion ſous Charles IX, &c. 3 VAngleterre, per * 
dong b. anne: 
Robe Eliſabech)... qu elles ne purent sen occupet 5 
9 eſſentiellement, & ne ſongẽrent RAN 66.114 in 8; 
MER du Boi. Aar mere. ſea fn £1244 BN ph 
Avant leg troubles, Jes Provinces Belgiqbes o 9 
zuttement dit, les Pays Pas Autrichiens :(devenus 7. 
i al ayẽnement de Philippe II. fils de Charles-Quint, 5 
; provinces: de I Eſpagne).-&tojent, gouverntes chi: 109 
Laus cotre elles auc beaucoup! de-reflemblance fe 

5 dans leurs, loix,, een Ta e Carts _ 
ligue 7 dominoit. . 4 
N que le: 
Les trois Ordtes db Clerge, de la Noble, 1 an 
. Le vor les aſſemblees, ou Core Ef 
de chaque province ; les appels Etoient portes al a WF. a 
Tribunal SuptpieurZrablia Mies, BY 
Pi 109900, © 3:55 | et . N | 
"Trot Conſe ils plus remarquables paftageoient, equi 
* du Prince, les ſoins les plus 1 impottans du term 
| Gouvernement: le Confer! d'Etat, le Conſeil Prive, Wl 1 
& celui des Fihances:” Les Memdies des Conſeil ii - * 
Etoient pris dans les provinces Gependangee * wa 
de la — — Hol 2 


m1 


Philippe Il; dl de Charles: Qui, . Archidye | 
d'Autriche, avoir Ere, naurri. &,clove,cn Eſpagne 3 
Charles fit venir en Flandres ce Prince, jeune em 
re, pour le faire reconnotrre, & ajmer, des, Fla- 
mands. Philippe, ne fit pas, un Jong. cout en Fn 
Flandres 3 mais, 6rant ;xetourne, a, Bruxelles dans 
5 edge plus avance, 4 Voecaſion de ſan mariage 
e Marie Reine Angleterre, il y reſta,quelques | 
. ners, & nen ſortit que lorſque., des motifs im— 

1 bonans le v4 pg en n Eſpagae, apres Pabdi- 
inn 1 og 8735 5 Deli — 

Philippe avoit Ja bite & la Garin & Ok 2 | 
& Charles; mais il n'avoit pas comme lui le govit- 
es armes, & l'amour de la gloire. Les Flamands 
þ ſentitent: Charles Quint toit bon & affable, 
qoique grand politique: Philippe ẽtoĩt ſerieux & 
wmpoſe,—Charles parloit toutes les langues, & 
ſuoit ſe plier aux manieres de toutes les natjons : 
hilippe ne parloĩt que IEfpagnol, & n'adoptoit 
ju les uſages Eſpagnols. On jugeoit aiſement, par 
bn caractère & par ſa conduite, qu'il ſe fixervit 
n Eſpagne, & que les Eſpagnols auroient ſeuls 
a la bienveillance & à Vexercice de ſon auto- 
te, La fayeur dy Prince d'Eboly, du Duc 
lalbe, qu Comte de Feria, & de Granyelle 
"que Arras, confirma cette opinjon; il ne le 
Kterminoit que par leurs conſeils, 


e, & 
nfcils 
tes a 


Wu 

dient, 
ins du 
Priye, 
1n{cils 
alors 


Les Flatmands ne % maine, pas _— ils 
dient devenus ſvſpects a leur Souverain. Le La- 
ianiſne, 1 calpiniſne, & autres * ayojetit 


* 


fait des progrès en Flandres; Charles-Quint avoi 
_ eravaille* A les detruire en publiant contre eu da 
Edits tres · ſẽ res, qui furent confirms par Phi. 
Hppe, ainfi qu'un Tribunal Etabli à 'Vinſtar de 
I Inguifition, dont les juges Etoient Eecleſiaſtiques 
Les Flamands qui ne craignoient rien tant * 
des changemens dans leur gouvernement, avoie 
fſtemi cłabord I la vue de cet ẽtahliſſement, "» . 
| dilieuilſentpesThormreur qu WH Your een 


Les Grands partageoient ces ſentimens avec le 
Peuple, & en profitoĩent pour augmenter feu 
erẽdit & leur autorité dans les provinces: | 


" me” i de - 


; diſtinguoit parmi eux, ar ces le Pron 
TN & le Comte di ES (7 


12 premier, Gullemg de Naſſau, Prin 


Orange, ne en 1533 en Allemagne, appele d 
les Pays-Bas pour y recueillir la ſucceſſion de ſo 5 
cCoulin-germain Rent Comte de Walen, * % 
| e INOS 8 7 


© Le ſecond, Chirles-Lamoril Come 3 e 
i etoient les Ducs de Gueldres, ſorti du D, 
Maiſon tres - illuſtre & Flamande d'origing, Gulf N 
monte aux plus hautes dignitẽs de Etat, & ay | 


plus hauts grades militaires. a ( 
Le premier avoit toutes les qualites politqu 2 


| Je ſecond avoir toutes celles dun e & d 


r "Og eee Med 1 


walk: 
Tous deus avoient oi 1a confiance fiance gehErale : l ds 
part du Roi Philippe pour YVEſpagne deplut beau- 
coup à tous les Grands de cer provitides, duxquels 
— ötoĩt tout eſpoir de ſes 


lailsrent Echapyer des Plaintes vives. 


Aux ene; de ik Nublefſe * du 
Peuple, & joignirent ceyx d'une partie des Fecle- 
ſiaſtiques, peu ſatisfaits de VeEreion de nouveaux 
Evechts dans les principale provinces, pour 
Tetabliſſement deſquels il ayoit fallu ſupptimer 
quelques Abbayes. 55 02, £33 


e eee Gio coop. celui de 
rintroduction de troupes ftrangeres, Allemandes 
& EO dans les privapeſcs fortereſſes du 
pays. 


b> thit Verat des choſes lorſque Philippe 
ſentant botnbien ſa preſence Etoit neceſſaire en 
Eſpagne, partit de Bruxelles ; il laiſſa le gou- | 
vememeut des Pays-Bas 4 Marguerite d Autriche, j 
Ducheſſe de Parme, file naturelle de Charles- 
int. 


II affembla les Etats. gẽoeraux des provinces 

2 Gand, avabt de partir, pour &tablir la Ducheſſe 
de Parme dans ſon gouvernement, & Preparer 
Jes Flamands a ſon depart :—il fic remiſe de tous. 
les impbts, retire#les ttoupes ẽtrangꝭres, a Vexceps 
non de 3000 hommes, * laiſſa encore juſ- 
qu en 1 Ara 1 


'T 190 J ; , 


„ee 8 fit pieins de le. 
pect, &de-proteſtationsde ſoumiſhon 8 de fiddlits, 
| le Roi y reconnut les -mauvaiſes ents _ 


Feine 16 n 1 9 23 U at 612003 


1 cratate the Froquifition fry — — 
les Flamands: le Roi tint ferme I Vex&cution de ſes 
Edits contre 4 'birifie... Grotius pretend qu il piri 
Plus de 100,000 bommes Par la main du bourreau, 
en vertu des edits iuguiſitoriau n 


„ 


Du reſte, le Roi ne voulut rien changer d'aillenrs 
au gouvernement des Pays-Bas; & apres avoir 
fait ces diſpoſitions avec la Gouvernante, il partit 
par tner pour! Eſpagne, & la Ducheſſe .de um 
ſut faire ſon ſẽj our A Broxelles. ITY 


Le Roi avoit . ala Duckeſſ & 
mettre le Cardinal Granvelle, Eyeque d'Arra, 
& Arckeveque de Load a la' tète de 212 Con- 
oy | 


4- 


| Cette nfo uvticulidre & endo deplut 
ſouverainement aux Gouverneurs des - provinces, 
particulitrement au Prince d'Orange, au Comte 
> d' Egmont, & au Comte de Horne, chef de la Mai- 
ſon de Montmorency, & Amiral de Flandres. . 


Ils commencèrent ' a celater en murmures, ainſi 
que le peuple: progres de Phereſie ; intelligence 
entre ce Prince d Orange & V Amiral de Coltgry, 
chef des Proteſtans en France, AX les ordres du 
Prince de Conde. 


a e. aca re 
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Ecabartas de 1s Gouvernatice ; heine ds 1k No- 
bleſſe contre Granvelle, qu elle infulte | letthe 
du Prince d' Orange, joint au Conte d Eemoot de 
de Horn, au Roi, contre le Cardinal: le Roi n'y fit 


que des rEp6nſes peu ſatibfaiſantts. Alors le Car- 


dinal ẽprouva tant de defagremens, ,qu'il fut oblige 
de ſolliciter lui meme, aupres du Roi, ſon rappel. 


— 


Le Roi 8'y determina en 1 $64; mais il en con- 


ſerva du reflentiment, & ſur ſe klagen Par la ſuite, 


de ces Seiggeurs, ' - 
Joie des Flamands. 40 depart 0 Granvelle ; nou- 


velles diviſions dans le Conſeil de la Gouvernante ; 


Rei perfifte” dans la ſeotritt de I exicution de ſes 
Fits tontre Phirtfie; elle w en fait que plus de prigr?s. 
Laudace deg heretiques augmente; nouveauxfoup- 
cons du Roi cbntre le Prince d' Orange: la Gou- 
yernants; embarraſſẽt par les ftderations & les fe- 
ditions qui $'Elevent, ſonge A ſe retirer. 


'  Coltfe du Roi à Voccafion des troubles de 


Flandres ; a Gouvernante fait prendre les armes, 
attaque & defait les Huguenots A Valenciennes. 
Les Federes avoient pris le nom de Gueux, que leur 
ayoit donnẽ le Gouverneur Barlemont, en en par- 


lant a la Ducheſſe. Dans un repas as orb 


js prohoneerent : 
Fer ce pain, par co ſel, & pax cette bete, | 
Goeut ne changeront point, quelque choſe qu on faſle,” 
lis-ſe paſſoient une beſace de main en main, & fe 


de Worn Etoffes comme des gueux, 
N 2 


f 1572] 


| -Le boi ſe decide à envoyer ef Flandres ute 

armee; il en conſie le commandement au Dur 
4 Alls, homme dur, altier & ambitieux: le Prince 
0 Orange ſe retira en Allemagne. Le Duc d Albe 
fait arrEter les Comtes J'Egmort & de Horn, 


La Ducheſſe eſt me contente de ce qu'on lui avoit 
cache cette, reſolution ; elle quitte la Flandres: 
le Duc 4 Abe reſte Gouverneur & rout-puiſſant 

en Flandres ; il fait conſtruire de nouvelles ciu- 
delles; il ẽtablit an tribunal de ſang, & fait arteter 
tous ceux uu lui Pale de trouver me 


i I — fit une Emigration conflirable le Prince 
d'Qrange brave le Duc d'Albe, & tache de ſyſciter 
des ennemis au Roi d'Eſpagne, Les Sievrs de 
Riſoire & de Carloo, de la Maiſon de V anDer Noor, 
firent une conſpiration contre le Duc CAL elle 
neut pas d'effet. | | | 


Te Duc d'Albe fait trancher la tile au Comte 
Egmont & au Comte de Horn, ce quienit la plus 
grande conſternation dans toute la F * 


Apres cette cruelle expedition, il partir pour 
combattre le Comte Louis de Naſſau, qui com- 
mandoit une petite armee dans la Friſe z il finit par 
le vaincre, & Jen Chal, . 


Apres cette victoire, le Duc d'Albe ſe tendit 
Utrecht, pour y mettre le bon ordre; il fut bientot 
chi lige d'en partir pour aller 5 voppoler au Prince 
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orange, qui entroit dans le Brabant, & vint atta- 


quer Ia ville de Liege avec une armée de 30, 0 
hommes, preſque tous Allemands, except 4,000 
Frangois. Le Duc d'Alhe en triomphe encore — 
ſon embarras pour qhtenir des impòts—amniſſie 
publique il /e fait rige une flatur avec (ix canons 
de bronze, pris ſur le Comte Louis de Naſſau 4 
Gemminghen, dans la nouvelle citadelle d Anvers, 
qu'il yenois de conftruire,, Le Duc y. ctoit yeru 
d'une armure complette z il. fquloit de ſan pied 
droit une figure monſtrueuſe ẽgalement de bronze, 
qui avolt deux tetes & quatre bras; il tenoit d'une 

de ſes mains un Ecrit ; des trois autres, une torche, | 
une hache, & un marteau briſe; il avait A ſes 
orgilles des callebaſſes & des Ecuelles; au cou, une 
beſace &'od ſortoient- des ſerpens: le Duc fouloig 
de ſon pied e WK une mall 


Varmes, 


Le Comte Louis de Naſſau furprend Mons, & 
ay maintient : le Duc d' Albe en fit le ſiege dans 
les formes ; & malgre les diyerſions que le Prince 
d Orange operoit, le Duc ſe rend de nouveau maĩtre 
0 cette ville. 


6 | —Encore bee de ſiges en ce genre :—les 
Provinces de Hollande, animées par le deſeſpoir 
qu occaſionnoien les cruautes du Duc d' Albe, 
opposèrent la plus grande rẽſiſtance, & eurent deg 
pomphex ſur leg troupes du Roi. * 
. 


( 9s } 


© Enfinle' Duc d. Albe obtint du Roi la aich 


du Gouvernement de Flandres, qu'il remit d D 


Louis de Requeſens, Grand Commandeur de Cafe 


tille, Je 17 Novembre 1573. II laiſſa /a mimoire 

extcration à la Nation Flamande, dont il meriwit 
avec juſtice d'erre IVhorreur: it dit lvi-meme ayoir 
fait perir 18,000 hommes par la main 4 bourreau, 


Un des premiers ſoins de Requeſens fur de faire 
abattre le monument que le Duc &'Albe. avoit 
ElevE à 7 orgueil : il en envoya le modele en 


Eſpa e 
Siege de Lede l n 


victorieuſe des Hollandois afficges :—fameuſe inun- 


dation du 1 Aoilt, 1574: ce parti violent de 
rompre les digues, fut le ſeul que Pouroient em. 
ployer les rebelles pour leur delivrance, 


Nouvelle amniſtie publice par Rẽqueſens: . 


ciations inutile: la guerre continue, ; 


Requeſens meurt le 5 1 157 5, d'une erte, 
manquant Eargent & navre de chagrins. | 


Cette mort eut des fyites facheuſes ; REqueſens 

etoit homme d Etat, d'une grande ſageſſe, & d'une 
grande prudence : ſa mort fut ſuivie des plus grands 
troubles, & de Vanarchic dans toute la Flandres. — 
Les Princes voiſins — de nouvelles armes ctran- 
geres y porterent leurs ravages: —les Hollandois 
commengoient a ſe deſclperer, voyant que la Rciue 


/ 
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Eliſabeth ſembloit les nn parce qu'11s 
avoient pris quelques-uns de ſes vaiſſeaux, ſous 
prẽtexte qu ils ee des e aur 
Royaliſtes. N 


Ce fut alors que i Prince 22 chit conſeilla 
d'abandonntr leur territoire, apres Favoir couvert 
des inondations de la mer, en rompant toutes leurs 
digues avant de partir, & d emporter leurs meil- 
leurs effets dans une autre patrie (A Batavia, &c.) 
Mais ayant appaiſe Eliſabeth, ils reprirent courage: 
le Prince d Orange ne manqua pas de profiter de 
er inſtant fayorable A ſes vucx, 2 ; 

Dom 1 d Autriche vint prendre le gouverne- 
ment de la Flandres; il propoſe des moyens de 
pacification aux Flamands, qui conſultent le Prince 
Orange. L. EMpęreur & le Duc de Caves pro- 
poxtrent leur mẽdiation: il ſe conclud un accord 
a Marche ou Famine, le 12 Fevrier 1577 ; la paix 
ne fut pas de longue dure; les parties ne pou- 
voient ſe concilier ſur l'article de la religion. 
Dom Juan eſt menace; il ne perd pas courage: 
le Prince d'Orange engage les Flamands à armer 
de nouveau: les citadelles ſont demolies ; le Prince 
d Orange. eſt fait Gouyerneus du Brabant. 1 


L'Archiduc Mathias eſt reconnu en qualics de 
Gouverneur des Pays-Bas. Traits de federation, 
ay la Reine e & les Etat inforgens. * 


N 4 


tos 7 


Les Reformég obtinrent la — 
Dies Juen ne W enen avant de moutir, ſo 
autorite entre les mains du Prince de Parme: : 

Roi confirme le choix de Dom Juan. 79518 


- Negociations inutües; la guerre continue: le 
Princs propoſe aux Flamands de fe ſouſtraire i 

'autorits du Roi d'Eſpagne. e * 
age 


Les rebelles choĩſirent le pee — leaf 
Juillet 1581, pour Souverain: il accepte : le Roi 
d' Eſpagne Sen plaint en F rance: le Duc cher 
gon arrive en Flandres. 


Le Prince d Orange eſt affaſün je 18 Mars un 
mais la balle dont il fut atteint ne faiſant que tra · 
verſer les deux joues, & loi caſſer quelques dents, 
il Ecrivit fur-le-champ pluſieurs billets pour calmer 


les rumeurs que cet Eyenernent, & les ſoupgons . 


| contre les Frangois, alloient occafionner,” 


LePrince de Parre, poue le Roi, ba: le Markchal 
de Biron. 


Le Duc q Alengon meurt le 10 Juin I $84; 
on le crut empoiſonne : il r'avoit ſervi qua aug- 
menter les troubles & les diviſions de h Flandres. 


Le Prince d' Orange hg aſſaſſins, & mourut, tur- 


le- champ, d'un coup d de piſtolet dang le * 1 | 


20 Juillet 1 584. 


t 
f 


tiny 1 


I! fat pete regretté par ies Namanda 
tebell6s : le Price Maurice, ſon fils, be d der8'any, 
fur reyeru de ſexdignites, 


Le Prince de Parme, continue Ja guerre pout. le 
Roi d'Eſpagne ; ils empara d An vero, & eut beau- 
| coup d autres ſucces. | 


La Reine. Eli 0100 fait un nouveau trait 8 avec 
les Etats- gẽnẽraux des Flamagds ; elle nomme le 


Comte de Loteeher, 1. 
N rinces-Uhieg, 5 


Les Flamands confient le cotnmanderhent de 
leurs armes au Prince Weg de Naſſau :=— 
l Duc de Parme s empare de IE Eeluſe. 


Le Roi * A rAngie- 
terre, Eontte Tavis de Pitthe:' Philippe I] manque 
b grande optration marius qu'il beit projettct 
entre I Aut leres, avec fa flotte dite Pitvineible, 


qui fut diſfipte par la tettipere, &c. & em 
par les flottes Angloiſes & Hollandoifes, | | 


Le Duc de Parme quitte la Flandres pour aller 
' (cours de la Ligue entre Henry IV, en 
Aoüt 1588, par ordre du Roi d'Efpagne; enſuite 
. 1 revint en Flandres, y continue la guerre. 


r= Il retaurne faire la guerre en France en 1590z 
le ily eſt bleſſẽ;: il languit encore quelque temps, & 
| meurt le 31 Decembre 1592, 


[ 18 1] en 

Le Comte Pierre-Erneft ar Manifeld lui ſyecfds 
dans les Pays-Bas; le Prince Maurice anvolli 
Groningue. 8 b 


? Navigation des Hollandois aux I ndes g 
ils euxent des ſucces aux Indes cee 
de Archiduc Comte Erneſt. 55 2 a 


La France (Henry IV) declare 11 guerre err 
pagne : ſuite de cette guerre en Picardie, c. 


L Archiduc Albert d Autriche, Cardinal, fut 
envoye-dans les Pays-Bas, par Philippe Roi d Ef. 
pagne, pour remplacer Erneſt: gloĩre de Maurice; 
paix de Vervint.—Le Cardinal Andre d' Autriche, 
Gouverneur des Pays-Bas.—Mort de Philippe I. 
Les Archiducs ſbutiennent la guerre contre les 
Eſpagnols. Mort. de. ls Reine. Eliſabeth z avine- 
ment. de Jacques I. au trone d Angleterre. —Treve 
(entre Philippe Ill Roi d Eſpagne & les F lamands) 
de 12 ans.—En 1621, à la fin de la treve, la gyerre 
recommenca, comme nous Vavoys dit, juſqu's ce 
que la paix de Munſter,” en 1648, aſſura I indepen- 
_— des Provinces Unies, aujourdhui. ou Holland. 


Ro 1747 les Hollandois ont ue un 1 Seer 
de * TO de MR IN 2 
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co adividea-daws addy gon wen 


a-t-elle: pas entraine autres 


1 en par e REI IEA 
les paroles inutiles, &c. il ne ſe; ſeroit jamais 
rrouvE matière i tant de chicanes ö 


L interet, Parnbition 24. fn joint das tow ke 


les temps, 4, 


— aink LE 
Congregation de Fifus, dont je vais donner ici un 


extrait, ſuffiſant pour eviter la peine de ** Fr. 
Wr e b 


* \ 'T 
. 


Jerks . bo & bs Pap 
| | FLA GAA I 


Boer de 1e rails & fondateur de 


cette Socitt, Etoit nẽ en Eſpagne; il fuivit T'abord/ 


le parti des armes: jette dans le monde par cette 


profeſſion, il ſe livra à ſes paſſions; & les Jeſuites 


auteurs de ſa vie, remarquerent eux-memes que la 
ranice & I ambition dominèrent en lui. 


A rige de 30 ana, en 1521 il ſe trouva à Pam 
pelune, lorſque les Frangois Vaſliegerent 2 il y eut 


* 4 ? 


| 
' 
1 
[| 
| | 
2 
| 
|| 
4 


b u 1 


la jambe droite caſſee ; ayant « ers mal panſe, il ſe 


Ia fit caſſer de nouveau, & ſe tit enſuite rapper I'ag 
de la janſbe (qui 1 nap) BR . 
propre, 


& wer ayant pu trouver, la lectupe de _guelquey 
livres ſaints qui lui vinrent ſous la main, ſe tame: 


nerent A dey idees plus ędifiantes. 


Ih eut, dit -on, des wifons, des ipſpirations, de 
| axtaſes ; enfin il compoſa ſon livre des Exercices 
Spirituels, & s occhpa de former le plan de eh 
Societe: ebmmme il avoit encore imagination pleine 
des exefcices miliraires, il dreſſa cet ouvrage 
fur le plan de ſes idees guerrières: ily repre- 
ſente Jeſus - Chriſt ſous la figure d'un Roi bel - 
liqueyx, qui invite ſes ſujets à le ſuivre dans une 
_ expedition * ya tenter contre le Diablee 
ennemi. 


Les premieres r —— ſe paladient 
en pelerinages a Fruſalem, & autres lieux, en mor- 
tifications, qui lui donnèrent des ridicules: il com- 
menga à apprendre le Latin à 33 ans, mais (ans 
ſuccꝭs. 11 ſe procura des diſciples, & fur mis en 
priſon avec eux i Salamanque. 


Alors il vint à Paris continuer ſes b & 
recommenga ſes predications ; ſes premiers proſc· 
* furent Le Ferre, qui avait fl ſon ec 


Pour ſe deſennuyer, i} voulut Vie. des review; 


«as wy” — 


. 1 ! - 
Frangois-Xdviet, qui coſrignois la Phildſqpbic dat 
Univerſite; Laine, Sulmeran,. Bobadilla, & Ro- 


driguez Pour fixer ſes diſciples 1] les mena,Z 
I'Egliſe de Montmartre pres Parts, le jour de Al- 


| ſumption 1534* Le Ne leut dit la Meſſe; sy 


communierent ; & apres Ia Meſſe, ils 8'etgagerent; - 
a haute & intelligible voix, & firent yew de ſe 
rendre, dans un temps preſerit, à Jeruſalem, pour 


la converſion des Infideles du Levant. Ae 


l envoya_deux de ſes aiſtiples au Calle" de 
Trente; ils precherent publiquement le long de 
la route, à YVeni/e; i Rome meme. Ils y furent i in- | 
quietesz mais Ignace les tita d affaire, ainſi que lui, 
par- tout. | 


22 


Dans la ſuite, trois autres (makes Lejay, * 
dier, & Brouet, ſe joignirent à lui, 


ignace vint à bout de faire approuver ſon Ge 
px Paul II, en 1539. Ce Pape accorda, l'annet 
ſuivante, une Bulle en faveur de oet Inſtitut, à con- 
dition que les membres ne paſſeroient pas le 8 
de bd mais cette reſtriction fur levee en 1543. 


Jean IH, Roi de Portugal,, voulant envoyer des 
Miffionnaires dans les Indes, chargea fon Ambaf- 
ſadeur à Rome, de lui en choiſir dix. Ignace loi 
donna Rodrigues & Aavier: le premier reſta en. 
Portugal; * Xavier ſe rendit dans les Indes. 


Bientot cat Ordre devine fi puifſant, que ſes 


membres, deja diſperſes dans tous les royauir. ies, 


4 6-00 4 i= 
Tx dans toutes les parties du monde,” ſuredt' ai 
| nattre des guerres en Savoie, en Pologne, en Suede 
&c. felon leurs interets' & leur ambition; Poſſe- 
dant des Colleges dans toutes ces Puiſſances, il 
devinrent Pame de la Ligue, & les auteurs des con 
pirations contre Henry II & Henry de celle 
tontre Eaſcbetb & le Roi Jacques en A 
des troubles de Ruſtic & dc wig ag du Plan de} 


ann £22 n 

lis devinrent foſ pects eee pt 
en Frantt; ils parvinrent A s'y Etablir (Mmalgte 
les oppoſitions du Parlement, de I'Univerſite, da 
Clergè, © Ke.) par Jettres-patentes que le Catdinal 
de Lorraine leur fit obtenir 2 TY 4 en 1500 
&æ. . PR | 


Terre ferits ſont contratpes 2 Pautorit# E per. 
ſonne des Rois, & leur morale reldcbee.—lls veulent 


A4 ævenir les maltres dans les 4 parties du monde, 


Les Jetuites furent ſoutenus en France par lei 
*Guiſes en 1560, toujours fepouſſẽs par le Parlemeti 
& 1 Univerſitè: rappelẽs enſuite politiquement par 
Henry IF, mais avec reſtriction :; puis par Louis XIV, 
avec les memes reſtrictions à- peu · pres, les ſoumet- 
tant toujours à ne rien innover contre le Clergi, 
conditions auxquelles Us ſont toujours, contre- 


venus. 
Aux Etats-giniraux de 1614 le Tiers Etai exigeil 


gue les Feſuites pretaſſent ferment de fidelite au Rai 
Ils troud erent le moyen de 39 ſouftraire. 


(#4 1 


Lr: Infirations iroient un 'myſidre.” © 

Le plan general de J Iaſtitut des ies = ; 
ſe farmer wan Aa Cob! 
ele deſpate. e N * 33 


I'n'y avoit mme rien de ſtable dans VInitur des 
jeluites ; ils pouvoient le changer arbitrairement; 
& lui donner tous les caractères qu exigeroĩent leurs 
interets ; & ils pouvoient comprendre dans leur 


| ein les hommes de tous les ordres, peut · tte meme 
nt de toutes les religions; les laics, les gens marits; | 


es Eveques, les Papes, les pos les Rois, 
da Koc a 

inal 887 x | Slit b 
5 | Leur vcku olg lane en Cintral bolt fans 


bornes ; celui de pauvrete Etoit illuſoire ; & leur 
hfitut tendoit à depouiller toutes les familles, & à 
/approprier tous les biens de ia focitte. "4 


Le General nouyoit-ſe-; jouer de tous les vüur 
des Jeſuites /es * ne Puulite de la Societe 
e dernandoit. . 


Is n'&toient ni moines, ni ſculiers 3 '& ils ont 
at un & Vautre : ils faiſolent faire des væur pri- 
naturts Lleurs Elves. | 


Leurs College 'ttoient un grand were pou 
propager Rurs es. | 


Toute Vautorite, tous levrs- biens, admi iniſ- 
y ration, la direction, ẽtoient rEunies dans la ſeule 
. Kan nana du Général: il avoir toute-puiſſance ſur 


| ins 1 
hex opinions, ectame, fur les ations. de-fe Jt 
ſuites: leur ſauriſon devait etre avengle.  - » 


La Socitte des Jeſuites reuniffdir' dans elle feuls 
les privileges & les prerogative de toutes let 
. Socictes Balles, prẽſentes, ſutures, & mem 

de toures les ſociéts pombles: ſon inftitur eſt tel, 
qu'elle peut vapproprier tous les droits, & tous lei 

privileges imaginables; elle les poſſedoit d'une 
maniere qui povvoit lui donner la ſupkriorite ſut 
tous les autres corps, & qui pouvoit meme les ei 
priver, pour qu elle ſeule les b. | | 


En 1710 la Socitts des Jefuitei comproi 612 
collẽges, 340 maiſons de reſidence; & 59 noviciats 
205 miſſions, 24maiſont profeſſes : en toutꝭ 37 pro. 
vinces; & 19,998 Jeſtlites, fans compter ceux di 
'Cebors, qui i font fans nombre. 


Ce Corps ſe gouverne par le General, ayant 
I aſſiſtans pour ſon Conſeil, qu'il rejette à ſa volonte 
des provineiaux, des procureurs-genẽraux, & dei 
recteurs ou prefets : ceux qui n ont fait que k 
Premier væu ne ſont pas initiẽs dans les fectets, ni 
datis les grandes. charges; il ny a "_ ceux qui 
| ont fait les quatre vaux. 


Le General eſt flu par une Congregation de 
Ordre, compoſce d'un | Vicaire-gendral, nommi 
pour gouvernet, par interim, pendant cet gpdce d: 
Conclave, de 4 afſi/tans, de 37 provinciaux, & 2 des 
grands prefets de chacune des provinces. Les 

| memes 
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meities' Congregations ont lieu: mais rarement, & 
prefidees. par le General; er ROO 
impottanck. o 519A 2 0H UÞ nns 


ls ne boivent & mangent que 1 pain & de 
eau, pendant election du Gentral; lui ſeul cbn- 
voque les Cungrẽgations, excepté eelles l le 


concernent. 


Le General peut ẽtre 0 alement deſtitue de * 
Gintralat par une 1 il faut la 
majoritẽ de plus des deus tiers des v ues iy 
8 3 il u 

— deſtituable. 18 00 ron 


ad aw 
 Conndiltant] les avantages une commerce, ils n' 3 


515 & 


dedaignoient aucune No parties, * les a vu 
embraſſer tous les ẽtats. 


Ala Chine, c'eſt une choſe i<jouiNinte que 4 
voir des "om vites en babit de Mandarins, \\2 ag 
tenant le Pinceab, ou exetgant 1 horlogerie, lachy 
mie ceux · ci jouant du violon pour amuſer Em 


pereur ; ceux - la chauſſant Ve eſcarpin pour dogner 
des legons de dance & deſcrime. n 25 I 


Aller au Par:guai; vous y vertez un Jeſuit arme 
de pied en cap, à la tete de ſon armee; (c'eſt le Pere 
Gintral:) ;- dl autres, canoniers, ir gẽniebrs, entre- 
pregevrs des voitvres de terte & de . bet. 5 


33.1 


wa 4. Lozola mourut I Rome, te, 37 Juiller 


, 1586; Laiit, un de ks premiers Ccompagnons, 


lui ſucctda, Quan fo 


». vl \ vb 
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1. Societe des Jeſuites'a été bannze dfinitive. 
ment du royaume de France le 6 Abdt 1/61, 
par Declaration du Roi, & Arret meg 
&. 


= 
4 


Coptic. ce e exe 8 . 


rope, que and d' autres parties du gooey 


* 


— 
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| veuÞ.on avoir une idee des excès du faux 
ele, ou des abus d'autorites, lorſque des fanatiques 
peuvent une fois sen emparer ?—Apres avoir lu 
I Henriade de Voltaire (le plus pur de ſes ouvrages) 
11 de lire Vanecdote ſuivante: : 


j 


Ine en. 


BY te Tribunal general de VInquiſition 
WEſpagne, fe tint, le 24 Novembre 1778, un 
Acte ſecret, dans lequel comparut comme accuſe, 
le Comte P. O....., Aſſiſtant de Seville, & Sur- 
intendant des . Colonies de Ja Sierra- 
Morena. TP 

On n qui dun 
depuis 8 heures du matin juſqu'a midi & demi. 

Les griefs fondẽs ſur les excts de ſon libertinage 
Etoient renfermes dans 170 articles d une part, & 
0 d'une autre, appuyts fur le temoignage de 
78 fimoin . 
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4 bis, Gelert Heritique dans toutes les 
formes, il ſe preſenta en cette qualite, tenant en 
main une torche de cire verte, & furchai e de la 


croix de St. Andre, dont nEanmojns | M. 1 Grand 
dauer lui fit race. 


1 a ke condamne à la ee + wen fe 
bens, à 8 atjtices de clöture dans un couvent; 


pendant la premizre annte deſquelles il devra ſalner 
tous tes Vendredis, ſi fa ſants le lu permet, ce qui 
ſera remis à 1a diſeretion d'un Diregeur #clairs, 
qu on lui nommera pour le fortifier dans ig pratique 
de ſes txercires, & Vinſtriire de la gen chte. 
tienne: il luĩ fut enjaint de faire rẽguliꝭrement ſes 
prieres du matin & du foir ; de lire Je Guide du 
Plcheur, du Reverend Pere Louis D. Grenade ; 
& de rEciter tous les jours, à genoux, le Roſaire de 
Notre-Dame la Sainte Vierge, ain qu'un Credo. 
Il fut dẽchu de tous ſes titres & charges, & declare 
incapable d'en poſſẽder jamais aucune. Defenſe 
lui fut faite d'uſer à Yavenir de vetemens de ſoie, 
de velours, de tiſſus d'or, ou d argent, ni de galons, 
& de porter des pierreries: ordre au contraire de 
i baþiller en draps jaune, du plus commun ; defenſe 
* de monter à e ni de rer * 


On! prononga enſuite ſon bandiſſement 2 5 
de Seville, de toutes les maiſons royales, de Ma- 
drid, des nouvelles Colonies, & de Lima, lieu de 
ſa naiſſance, vd il wenn 

3 


(* 
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On lui fit faire, en galt A bertugut, une abu · | 
ration authentique; il fut abſous de Vexcommuni- 
cation, & reconciliẽ, ſuivant toutes les formalitts 
preſcrites par les SS. Canons ; à effet de quoi ſe 


prẽſentèrent quatre Pretres en ſurplis, ayant chatun 
une poignte de r @ la main, dont ils ie frap- 
perent ſur les Saulen, ſuivant la cEremonie d'uſage, 
pendant qu'on rẽcitoit le Pſeaume Miſerere. Il fit 
ſa profeſſion lemoclle de ſoi, & fut interroge * 
mus de 39 articles de ee 3 


Deès que les 9 — fecrfraires eurent. [oe de lire 


la procedure, au moment od. on prononga ces 
mots,. Nous le diclarons atteint. & convaincu 4 Hi 
rifie, le Sr. O., tomba en ſyncope de deſſus fa 
ſellette. Il ne perdit pas cependant connoiſſance. 
mais on lui donna de eau & du vin, ce qui le c- 
tablit, & le mit en ẽtat d'<couter ſa ſentence, Ila 
| ſuite de laquelle il fit ſa profeſſion de foi, baigne de 
larmes, & pouſſant des gemiſſemens, * Arent lien 
augurer de ſon repentir 1 | | 


Ses erreurs ſont en grand nombre, * Powers 
toutes de ce qu'il n'a pas voulu croire au 6* Com- 
mandement, ni à Vexiſtence d'un Enfer deſtinẽ᷑ à en 
punir le violement. Choſe qui lui firent concevoir 
une haine inplacable contre le Clergẽ ſẽculier & re- 
gulier, ce qui a étẽ en lui le fruit de ſes To 
avec Voltaire & Rouſſeau 1 * f 


On le d-pouilla des marques de Ordre de St. 
Jacques, dont il avoit ẽtẽ dẽcore. 


— .,_ —— 


Fr 


Le Comice qui aſſiſta a ce jugement, ctoit com- 
poſe du Due de Grenade, d'Hizart d Oxanter, du 
Comte de Mora, du Comte de Cerogne, de trois 
Conſeillers de Caftille, de deux des finances, de deux 
du Conſeil des Indes, de deux des Ordres Royaux, 
Fun d'eux du dẽpartement de la guerre, de Abbe 
de St. Martin, avec deux de ſes moines, du Prince 
de I'Efaifial, de I Abbe de St. Baſile, de deux Tri- 
nitaires, de deux religieux de la Mercy, du pere 
Cuxdenare Capucin, de pluſieurs Pretres decorts, 
& de pluſieurs Chevaliers de VOrdre Royal de 
Charles III. | . 


Nora, Voila ce qui ne plaiſoit point aux Fla- 
mans, ce qui deplairoit à bien d autres, except à 
ceux qui auroient e Ge nous "__ * 
1 4 9.9 


CARTIH SIE MVS. 


LE ſyſtẽme de Deſcartes paroit devoir ſe compter 


ont fait Epoque, comme opinion un pey generale. 


Le fameys Rent Deſcartes, nE en 1596, & ls - 
Haye, petite ville de la Touraine, d'une famille 
noble & ancienne, fut d'abord militaire au ſervice 
de France, puis ay ſervice de Hollande: il a eu 

03 


parmi les differentes revolutions des eſprits, qui 
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$i cps I painon cd Jo 4 led wn 
Mp laquelle il a fi bien rEuſh, Ven a gukri. 


eee Wer qu 
en 1650. 


Deſcartes avoit du genie meat ae 
Tes obvrages & de ſes connoiſſances ttendues en 
aſtrono nie; i} a eu un ſyſteme qui conſerve det 
1 I s'eſt attachẽ a prouver] exiſtenee de 

iev, ce qui eſt fort bien; mais il a voulu la E parer 
de ſon ouvrage, prouver la ſcparation de Vame & 
du corps, ce qui me paroĩt impoſſible, ne pou 
vant croire à Vexiſtence reelle de la matiere. | 


dEmarcation entre Veſprit & Is pretendue 

matière, me paroiſſant auſſi impoſſible à demon- 
trer, que celle entre le mouvement & la ſtabilite 
d'un corps quelconque, non- ſeulement je prefere 
croire que tout eſt eſprit, puiſque tout eſt en mouve- 
ment, plutòt que de crvire que tout ſoit matiere; 
mais encore je m'en ſens convaincu : toute autre 
ide me ſemble abſurde & durhmnire. 


Tout elt de Dieu tout eft partie de la Divinite, 
qui eſt mdivifible: il ne peut rien _—_ 9 ne 9 


e 
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SUR LA SOCIETE [DES AMIS, 
Dis, d QuAK ZA 3. 


L AO TRE de cette Socifte, nommeE Robert 
Barclay, a fait un Ouvrage intitule; 

Apologie de la veritable Theologie Chretienne, 
* aink, qu'ele eſt ourenue be price parle Peuple 
« appele. par mEpris Trembleurs (qui ſigniſie Qua- 
< kers.en Anglois) qui eſt une ample explication 
& une defenſe de leurs principes & de leur doc 
« tring, par pluſicurs argumens tires de I Zeri- 
tc ture & de la droite raiſan, & des temoignages des 
e fameux Auteurs, tant anciens que modernes, avec 
une ample riponſe aux plus fortes objections qui 
eur ſont faites cmmunẽ ment.“ 


'TraduRion Francoiſe, extraits & analyſes par 
le Vioommte de „, 


I. Theſe; '* Eprouvez toutes choſe Reteneæ 
« ce gui oft boy,” Ke. 


On zemarque dabord la Lettre de Barclay au 
Roi Charles II, dans laquelle il parle au Roi a 
fingulier, ainſi qu'il eſt d'uſage parmi les membres 
de cette ſecte; ee qui paroſt fonde ſur un _— 
ment aſſez fimple, 

04 
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Lodjet de cette Lettre eſt, 1, de faire obſerver 
a ce. Souverain * hetendue * Dicrers de la Pro- 
* vidence, particulierement ena faveur, puiſq qpal 
«.ayoit recouvre ſon royaume, malgre I etat d ad- 
ce yerſite dans lequel il $'eroit trouve. depuis ſon 
8 enfance, & la 1 de ſes ennemis, qui avoient 
fait mourir le Roi Charles I, ſon pere, & £'Ctoient 
e rendus formidables, meme aux Pui ances Etran- 
ce aer ” ih : | tu TECH AN 


age Barclay lui donne en conſequence des con- 
ſeils ages pour Vengager 2 eviter les ertebrs, 
te ges foĩbleſſes ordinaires' aux Souverains,” & les 
ct ijnconveniens de Iintoltrance (pratiquee "d"abord 
ce” par les Catholiques, & depuis, par leurs adver- 
Lo faires), Lengageant à reprimer Pun * 
oF _ ainſi que Parheiſme,” Kc, ar HEY 


terra 


75 II fair remarquer, à n que . . 
< Jes perſẽcutions qu ont ẽprouvẽ les membres de 
cc ſa ſecte, dont un grand nombre ont Er mis en 
« priſon, aucun d'eux ne ſe ſont trouves coupable 
f* d' aucune choſe qui pũt mẽriter un tel traitement: 
# on les a toujours trouvẽs innocens, & non mal- 
« faiſant, ne convoitant, ni ne diſpurant point pour 
te Jes ryaumes de ce monde, mais Etant ſoumis à 


toute N d'hommes, à rr de la conl- 
8 cience. N 


ls ont merits 16 confiance (dit-il), & deu 
0 diſtingue de tous ceux qui vivent ſous u auto 


ff ritẽ: — g ch Te dans les temps les plus rigour 
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b de a bel e & dans les Tg &v2res 


« pourſuites de ces loix qui furent faites contre les 
« afſemblees particulieres (elant revitus de Vinno- 
* cence) ils ont hardiment perſiſiè dans leur timoi- 
« guage envers Dieu, ſans ſe gliſſer dans les trous 


| « & dans les coins, ou ſe cacher, comme tous les 


« autres non-conformiſtes ont fait ; mais jls ſe ſont 
* aſſembles, ſelon leur coutume, dans les lieux pu- 
« blies deſtinẽs à cette fin, tellement que pas un de 
« tes Officiers n'a pu dire d eux, que Ton les ait ſur- 
« pris. caches, ni attrappes dans des conventicules, 
* ou dans leurs chambres ſecrettes: on Etoit ſur de 
les trouver, chaque Jour, dans leurs afſemblces 
e publiques, pendant temoignage a Dien, & wad 
« dul. 


— ks les de ces aiQions; tu pine Hide ce 


x {imoignage que d' un cõtẽ ils.n'ont jamais dẽtractẽ 


te de toi, ni à te rendre odieux au Peuple, tai & ton 

Gouvernement, par des ſeuilles yolantes ſans nom, 

* & par des libelles diffamatoires: auſſi, d' autre 

part, ils n ont pas balanct᷑ à t avertir, à t exhorter, 

1 te cenſurer, & ont fidelement dfcharge leur 

* conſciences envers toi, ſans uſer de n de 
n 1 Xe, 


} 


«R, ban ſoyhaite alut ay Lear ($ 
F git), - | | 
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. © ment les principaux fondemens & les dogmes de 


teur, ſon but, & ſa manière de le craiter. 


| teur conduite. 


cette immenſitẽ 
Theſes, Taut ce qui reſte reſte a deſiter ſeroit que 


1494 J 


Comme ce que je me propoſe principalement, 5 


« "oft de mettre au Jour, & de deferdre la write, au 
ct ſervice de laquelle3 Je me ſuis abandonnt & devoue, ” 


© avec tout ce gue Jai de mien; auſſi me ſemble· t. l n 


* qu'il n'y a rien que je ne doive entreprendre en 
t {a faveur, par I aſliſtance & l'aide de Dieu; & 
© dans cette aſſurance, j'expoſai au public, il ny 
& a pas Jong-temps, de certaines Thi/es de Thialogie 
* (au nombre de quinze) qui contiennent brieve- 


6.74 verith, quoique combattue,” Kc. 


e . de-velr dans lespen Oh 


Malheureuſement il parle en TÞh4ologien ; & ce 
ſant des Tbiolagieus qu il veut rẽfuter. 

De n'eſt done pas encore à un Philoſophe que 
nous allons avoir à faire, mais (ſelon 1 


apparences) à un homme de bonne foi dans ſes 
principes, à un très-honnete homme, puiſque tous 
ſes profelytes font Vexemple du . dans 


On voit avec laifir la reduction quiil ; a faite de 
1 theologiques en guinzt 


VAuteur, & ſes diſciples, euſſent voulu reduire en- 
core ces quinze parties de fon n un plus 
petit nombre. a 


„ 10864 
Dans fa Preface au Clergs, il dt: 


De quelque ſorte du monde Crtiien, dans les 


# mains de 4 ces Theſes n.. &c. &c. 
# —— 1 | . 


„Au 


« Ces propoſitions ſuiyantes yous ſont offertes, 
dans leſquelles, apres les avoir lues, & ſoigneuſe- 
ment conliderees en la crainte de Dieu, vous 
« appercevrez cette ſimple, une & ęvidente vèritẽ, 
 Jaquelle I bommg a rendue fi myſtirizuſe & fi obſcure 
" par la ſapience, que le monde «ft accable ſous le far- 
dean des grands Volumes de Traitis, qui ont ate 
 faits ſur cette matière, & des vaines diſputes & 
des commentaires, par leſquels elle a #4 rendug 
* cent fois plus obſcure & plus difficile qu'elle neſs 
elle mms. Cette Erudition'fi renommèe (eſti- 
* mee telle), I ſavoir, Ia Theologie Scolaſtique, que 


* Ia vie d'un homme ne/uffit pas pour ftre uppriſe, we 


trend perſonne plus proghe de Dieu; ni ne le fait 
* moins płcheur, ni plus juſte qu'il toit, 


N dit encore que le Cjerg? avait obſcurci 1 


te v#rite de ces nuages & de brouittards, afin que le 


menu peuple les admirãt & les maintint, &c. &c, 


Dans cette Preface le venerable Barclay Gfclate 
que * fe Clerge dp toute ia Chretiente a miu 
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„ obſcurcl la religion, pur un cubos devaiſormemen, - 
« ;htologiques, & meme 1 des age FANS yl BY 
AT,” W Bd ſe 


e 
OY - „ 


Dans fon avis av Lecteur il nous „ A 

, qerits nue, Ample, tvidente, Sc.; le veritable « } 
* fondement de la ſcience qui mene a la vic ter. 
nelle, dee. &c“ 5 


; Cet ce qui nous reſte à voir. 


a { e ſouligne tout ce que je regarde comme vfrit 

inconteſtable & utile 1 manifeſter, comme I grave 

dans le cceur des hommes; & j'y ajouteral Var 
reflexions ſuivant mes opinions. 


Aux 
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Toochant le veritable: ada de la Cu- 
3; $704 ' ee . N 


ys Puifque he ſouveraine felicits + 4 "Homme 
.* confifte: en la vraie connoiſſance de Dieu, c eſt ici 
la vie ẽternelle qu'ils te connoiſſent ſeu] vn 
« Diev, & celui que tu as envoyẽ̃, Jeſus-Chriſt, l 
« veritable & droite intelligence de cette origine 
& du fondement de cette connoiffance eſt ce qu'il 
1 a de nfceſſaire, unn. a cognoltre & 
# A crome.” 


* ] 


Aſſurẽmend cette phraſe n'eſt claire que dans 
ſon premĩer membre il me ſemble qu il ꝓouvoĩt 
ſe contenter de cette citation tirte d EH =- 
Sache que te premier fondement de la pitts eft celui- 
7 4 ten, 4. droites eiinions Sn. 4 
« Dieu.” is: 1 | LS | 

Woch annere ani 
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CONE To ha Riviletim immidiate... 


8 Perlonne ne connolt le Pace 25 
Je Fils, & celui à qui le Fils le revèle; & puiſque- 
* Ia Revelation du Fils, eſt dans Teſprit, & par! '«- 
« prit (Math. II. v. 27. ).; pat conſe que n 
Le temoiguage du cæur eſt le ul per gui la veiri- 
able connoiſſance Mi Dieu a *t, oft, & peut re 


« rivilte..... * 7 L 


. , * 9 * f N 


« Ler Roll, de Did 8 per des voi es extẽ- 
© rjeures, | des ArrAnrTrovs, par des Sons, 
" tranſmiſes par des Feritares, c. ne peuvent 
© 6ppoſer ou comredire le marif? ſtations objeftroes 
% dedans du cæur; cett?rtvilatior divme & tette 
te i umination interieure font ce qu'il y a d'buident 
48 de clair en ſoi; de meine que les principes 
7 communs DES vinirts NATURELLES meuvent 
9 & attirent Tentendement 2 un conſentement naturel. 


Cependant «par les principes de nov bor 
"(le Clerg&) il ne senſuivra pas, ſelon eux, que 


L tos J 
„ Ecriture (quils appeilent ia ſenie raiſon} pliſt 
Etre ſoumniſe à n _ ann 
* dans le cur. 121 E13 ei 


8 — effet comment eſt-il poſlible| que lint! Tint 
ligence humaine (&clairte, perfeQionnee par Her- 
perience des tvinemens naturels, continuellement 
KX ſi ſplendidement rẽpẽtẽs ſous tous nos ſens, & 
pour toutes nos ſenſations) n'aient pas convaincu 
tous les hommes que la RfvC lation immidiate ne peu 
s entendre que d'une lation entre cette intelligent 
humaine & 1 intelligence Divine; relation ſublime & 
heureuſe, qui ne peut s'obtenir que par la puret 
de nos ecurs, par la donce habitude des meilleun 
ſentimens dont I Etre Supreme nous ait douẽ - 
la bonte, la douceur, la charité, la bienfaiſance, 
la generoſite, la reconnoiſſance, Vamour du bien 
en general, & le goilt de la prière, Fc. non par des 
ſecours Etrangers & ſoldts pour nous acquitter (ſou- 
vent meme pour nous tourmenter); mais pax cet Elan 
des ames honneres, qui, ſans ſe cacher, cherchent 
pourtant la ſolitude pour adreſſer, . ſans diſtraction, 
leurs vœux & leurs hommages ſineeres au Dieu 
tout · puiſſant de tous les univers. 


Notre intelligence, dis- je (qui nous fait apper- 
cevoir que l'ordre general du mouvement, l 
marche immenſe des globes les plus Eloignts & les 
plus ẽtendus, comme celle des objets les plus inf - 
niment petits, n ont jamais ceſſc · d etre les memes) 
peut · elle concevoir que · les premieres ann es priri- 
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e his ſiècle auroient vxtlere, en un petit 
point de notre fragile planete, tous ces petits miracles. 
pretendus, miracles plus relatifs aux foibles efforts 
magiques des hommes, qu'au pouvoir de Dieu, 
dont la puiſſance eſt trop ſupłrirure à la nõtre, pour 
woir beſoin d employer de {i petits moyens! pou- 
yoir qui ne viſole jamais en temps ni en lieux, & 
nous penꝭtre ici comme H, aujourdhui comme 
alors, de Ja douce influence (la ſeule revilation mi. 
late qui ait jamais exiſte) lorſque nous ſavons 
diſpoſe nos ccurs a Ventendre, = nous en laiffer 


penetrer. 


C 
wut ce qui eſt bon en moralite dans les Saintes 


Ecritutes;z je Padopte de tout mon cceur comme 
tant les mealleures inſpirations qu! aĩent pu recevoĩt 
ks meilleurs des hommes; mais il ne falloit pas 
pour cela tant de paroles inutiles, tant de petits traiti 
lilarig uss, denues de Vapparence meme de la rea- 
le, Les principes vertueux, humains, de Jeſus- 
Chriſt, voila l'eſſentiel ; & ils peuvent ſe reduire 
tous a cette maxime-generale ; ** Ne faites point à 
* autrui ce que vous ne voudricz pas qui vous file 
fait; & faites à votre prochain tout le bien que 
vous pournez defirer pour yous-meme.” 


Pour peu trer les hommes de ces principes, il 
faut les imprimer dans tous les cœuis par I'educa- 
tion, par les loix des Empires; ſe contenter de 
bavertir, d' engager chaque individu à s'adreſſer 
irettement 2 la Divinite toujours prete a les en- 
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tehdre, à les ** à les ranimer du ſouſedivin 


qui conſtirue nos ames; & non les contraindre. à 
S' aſſervir à tels ſignes, ou caraQtres tracts, com- 
mentẽs, refures, contredits, & alambiques par tels 
ou tels hommes, & dans quelque temps que ee 
p viſſe etre; encore moins à ſe laiſſer impoſer des 
loix inguiſitoriales par ces mEmes hommes nommes 
Pretres en 3 mw nee! ny pn ce 
t- etre a N wt 


Le moyen le — n le plus 6 fi * & le meil- 

leur de maintenir les vrais principes de religion & 
de morale, nẽceſſaires parmi les hommes dans l'ordre 
ſocial, pour le bonheur g*neral & particulier, c 
Ie#ducation. . Que les elemens de ces principes ſages 
& tolerans inſpirent aux enfans la politeſſe, la dou- 

ceur, &c. neceſſaires dans l'ordre ſocial pour le 
bonheur reciproque des hommes; qu' ils ſervent 
de baſes aux loix, & que les Gouvernemens les 
propagent par le moyen des maiſons d' education 
publique, inſtituces ſoigneuſement, & rẽpandues 
dans toutes les campagnes, comme dans les villes, 
& l'on n'aura plus beſoin de Pretres, ni meme 
d'autres predicateurs que les pères & mères, ou, i 
leur defaut, des ſages profeſſeurs des écoles: les 
peres & meres pourront y aller s ẽdifier, ſoit à des 
heures particulières pour eux, ſoit en veillant 3 
Vinſtru&ion de leurs enfans, parce qu'il n'y aura 
jamais dix familles rẽunies, qui n aient une de ces 

bonnes Ecoles dans leur centre, Tas Bo 
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5 Mais ſi le Gouvernement n'eſt pas ſage, les prd« | 


ela ne peut s obtenir qu avec le temps. 


religion (en la rendant ſuſceptible de tant de que- 


devons tous avoir, à contribuer au bonheur reci- 
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feſſeurs & leur dodrine ne le ſeront pas. Ainũ 

dans chaque #xaine, on Decurics, les dix peres de 
famille feront libres de ne pas donner leur confiance 
a leur profeſſeur, de sen choir un autre entre cux 
dix ſeulement, & d'tlever leurs enfans & leur ma- 
niere; ce qui ſeroit bien preferadic & plus naturel, ſi 
tous les pères ẽtoĩent en Etat-de les inſtruire conve- 
nablement. Malheureuſement il nen eſt pas ainſi ; 


Que mes lecteurs n'aient pas Vinjuſtice de m' ac- 
cuſer d'impiete; combien je ſens la n&ceſlits & le 
bonheor attaches à une piẽtẽ ſinctre !—Yi je cherche 
a les degager, apres mien tre dẽgag moi-meme, 
des puerilites. avec leſquelles on .defigure la vraie 


relles, pour leſquelles tant de ſang humain a ᷑tẽ 
follement & inutilement rEpandu), ce n'eſt. que 
pour ramener mes ſemblables au ſeul but que nous 


proque des uns des autres, pur Vunire d' opinions 
dans un ſyſteme plus ſimple 8 plus à portce de 
tous, & d' autant plus pur, qu'il ſeroit moins em- 
petre par les entraves ſcholaſtiques, & qu'il nous 
rapprocheroit davantage del Etre Supreme, en nous 
apprenant A; nous adreſſer * & 3 
ment à lui. | 


Combien je trouve d'autoritts l Pappui de mes 
opinions, dans Youyrage-du yEnerable . Barclay ! 
| . 3 
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aint ebe Avian teg eee 
andiens que modernes; comme on le vera par la 
ſoie, Je me glorifierois d' sere Tirmitateur un 
Patriarche, qui compte -parmi ſes - diſciples des 
Penn; des Franklin, &c. ..; & je ne doute pas 
qulun Moraliſte ſi pur & ſi Eclaire n'efit encore 
ſimplific & Hague beaucoup de ſes principes, vi 
n'ayoit tt trop gent par les eirconſtances & les 
perſiicutions qu'il n'a que trop ehdurbes + d'ailleurs 
il a deja beaucoup fait en oſant dire avec ſermetẽ 


les verites 22525 a e autre peut 
ncheyer 


. 


Je tue n ee fur cette ſeconde thiſe, we 
crois, eomme lui, qu aujourdhui, comme dans tous 
les temps, nous ſommes auſſi ſuſeeptibles de la 
rẽvtlation, lorſque nous nous en rendons dignes 
que les hommes qui vivoient au commencement de 
notre Bir, ſauf à ce qu'il a pu croite; on rg 
wy dont j ignote le for-intfrienr.——— 


—On peut d6ja, fur cette analyſe, ſe dine une 
dee du ſyſieme religicux des Quakers, dans lequel 
il faut convenir qu il y 2 beaveovp plus d'avan- 

tages que d erreurs, fi toutefois on peut conſidẽ- 
rer comme erreurs des particularitis de I arat 
raiſon, trop n E TIOGS avec 2 
uſages mw 5 


CY | CH bo * 1 
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Les Quakets ſe font 6p e ny 


De refuſer la dixme au Clerge | 

De tutoyer les Magiſtrats, rn. 

De refuſer de preter es jermens gn pur 2 

De ne point 6ter leur chapeau ; 

De n'avoir que dts bee ein & ans ſoper- 
fAvatts ; ER 

De ne jamais verſer le ſang humain, & par conſs- 
quent de ne un aucunes ER &c, 


— 2 Adficer que. deter ptincige ic 
procral fur le globe : en ẽtant autrement, tant 
qu'une ſeule Puiſſance conſervera l' uſage des armes, 
il eſt impoſſible qu une ſacitte ſe maintienne en 
ſorme de gouvernement ſans ce moyen, du moins 
comme de fenſif, fans quoi cette ſociẽtẽ ſeroit bien- 
tot force de fe ſoumettre aux armes, comme I 
[opinion du plus fort; ce qui eſt malheureuſement 
auſſi inconteſtable qu'il eſt facheux, \ 


Je crois alors que pour -parvenir A ẽtablir une 
paix generale, & des mœurs douces ſur le globe, 
il faudroit commencer par Etablir generalement, 
des conſtitutions militgires, j 


Cet eſprit de corps ẽtant le ſeul qui Kin ſe 
paſſer de tous les autres, les concilier tous, & par- 
venir enſuite à ttablir le ſyſtẽme des _ qui eſt, 
celui de e. 

P 2 
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Un rat nombre ſans doute de ſectateurs de 
Bare ay, plus ſervilement attachis a la lettre, trou- 
veront peut- tre que je m' en Eloigne : en me con- 
noiſſant mieux, ils verront qu' ils ſe trompent, que 
je tiens au fond, ce qui eſt Veſſentiel, & que les 
motifs de leur [nſtitureur, de Barclay, ſont les 
miens. | 


Il a voulu degager ſes freres, 8 amis, 3 en- 
traves ſcolaſtiques ou theologiques, pour les ramener 
au fond de la vraie religion. 23 


Ce qui frappera le plus une grande partie de mes 
lecteurs, eſt ce que je dis relativement A la rẽvcla- 


tion mediate & non immidiate. Barclay n'en dit-il 
pas autant ? 


S' il perſiſte, apres cela, à s'attacher encore I de 
certains details conſerves dans ſes autres Theſes, 
c'eſt en cela qu'il n'eſt pas entierement conſequent 
avec lui- meme; mais je ſuis encore perſuade que 
c'eſt parce qu'il a craint de heurter de front trop 
d'opinions ;. & d'ailleurs je penſe comme” ul! i 
avoit dẽjà beaucoup fait. 


II a affranchi lui & les ſiens de bien des ſer- 
vitudes ecclẽſiaſtiques: le reſte n'eſt pas le plus 
important, & n encore 1 ſupporter, en at- 
tendant mieux. | 


Enfin les i meme les Abbes ”" ayant 
vu plus de formalites, de contraintes eccleſraſtiques, 


TES. ©©* 
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Tintolerance, dabus, &c. dans les religions, que 
de cordialite, & d'effuſion de cœur, ils ont cher- 
che à $'affranchir des formes pour $'attacher au 
fond, Ainfi, tant que je ne verrai-point de nouveaux 
abus jnquifitariaus, de charlataneries, ou 5 8 
dans ces nouvelles ſocietes, je dirai::: 


Voila les Vrals-Croyans auxquels 8 


m unir. 


* — 
we a. MW a. N * - La. A * % watith 


Nor. Le ſecond Concile de Macon, ſous Clotaire II, dang 
le ſeptieme fiecle, I OP RTE de payer la Dixme 


— — 


— 
— — 
* - 


| 
| 


q aux Ecclẽſiaſtiques. x | | 
5 rant Lot plaale far ce point, | l | | 
4 Peu de temps apres, le Peuple s'empara, la force à la main, | | 
dune partie des biens eccl6fiaſtiques. Des Auteurs reſpectablos | 
croient que Charlemagne, depuis ce temps - li, ẽtablit la Dixme ö 
pour dedommager les Gens d' Egliſe, du bien qu'on avoit ẽtẽ ll 
le ige de leur prendre pour ſontenir les Guerres ; mais I'Abbs | 
85 de Mably dit: Que Charlemagne pit favoriſer cette | 
nt « devotion z mals on ne trouve, dans aucun de nos monumens, | 
ve « queelle at &t6-convertie en tribut n6ceſſaire.” . | 
Pp Charlemagne a dit: On demandera aux Ecclefiaftiques |} 
1 fi c'eſt avoir renonee au monde que d'augmenter, chaque jour, 
ſes biens par toutes ſortes d'artifices, en promettant le Paradis, 
& menagant de I'Enfer ; en ſe ſervant qu nom de Dieu, ou de 
* celui de quelques Saints, pour depouiller le rice & le pauvre 
qui ont la fimplicite de ſe laiſſer ſurprendre, & pour priver de 
lus leurs biens les hritiers legitimes, qui par-la ſe voyant reduits 
u a la mendicits, deviennent néceſſairement voleurs, * qu'on 
leur a enlevẽ leur patrimoine,” “ 
Ia Dixme fut ẽtablie en Ane en 855, fous Ethelwolf, 
2 « Valentinien (l' Abbé Milot, Inirod. A l Elif. de Fr. p. 13) 
2 
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| 'LES Quakers ne veulent aucuns Pretres, ou 
Miniſtres: les Mat bodiſtes s en ſont fairs d'une nou· 
velle manière; cependant ils fe rapprochent beau- 
coup. Les Mitbodiſtes Eliſent entre eux des Pre. 
dicans; voila des Miniſtres. . 


Les Quakers s'{liſent leurs Predicans eux- mẽmes, 
puiſque chacun d'eux Eltye la voir, & preche ou 
parle quand il lui plat, 


Les uns & les autres de ces 88 
Etre des peres de famille, & ne peuvent former, 
| J obere, un corps ſepare de leurs confreres : des- 
. *— je ſuis d aceord avec eux, & je ſuis convaincu 
que, tant que la ſinctrit 4% renrontre, ces deux 
ſociẽtes, ainſi que celle des Meraves, ſont celles, 
peut- etre, dans leſquelles il ſe trouve aujourd hui 
le plus de religion, & le moins Gs . 
— | | 


— 
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Puaiſfances fculires, des hommes revEtus d'un Miniffere Divin, 
ſentit lui meme les inconvenins d'un privilege incompatible 
avec Vordre de la fo6ciets, dont les loix civiles font la baſe. 
En 452 il defendit aux Eveques de ſe meler d'aucunes cauſes, 
a moing que les parties ne les priſſent volontairement pour 
arbitres ; declurant de plus qu'un demandeur laic, dans une 
cauſe civile, ou criminelle, avoit droit de pourſuivre un Clerc 
devant les tribunaux reguliers ( loi impie, au jugement du 
Cardinal Baron ius); comme fi I'egiaſe regue dang I'Etat, pou- 
. ſtr ſes mann 3 


1 — 4 ⁰³ 
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vn grand bien. II aide à conſerver, now pus des 
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Eofin, je rẽpẽterai toujours qu'il n'y a que labus, 
1 'orgueil deguiſe a Fraindre, quand le fond eſt bon. 


Jai ſous les yeux quelques quyrages du Rev, 
Veſey, Vinſtituteur des Mẽthodiſtes; des Lettres 
& Journgus qui lui ſont adxeſſes par le Rey. P- 
Cooks, dans les voyageg de ce. dernier aux Indes 
Occidentales; un Sermon de Richard e 


$ous ſont excellens. 


lara pprocheat de 2 Evangile, de Veſpris de . 


pizence, de Jimitation de la conduite de Je 
2. * de I'loignement des fax plailirs du _ 


Je ne differe en rien en principes avec eux;— 
2 moins, peut etre, que dans la manière de le faire, 
de le dire, de j Juger fon prochain ; car tel fouvent 
qui donne le moins aux apPparences, z 1 extẽrieur 


die la contrition, peut avoir le coeur plus pur qua 
celui qui montre plus de mortification. Mais enfin, 


quiconque demande le retour à la piẽtẽ (fans mon- 
trer des vues jnterefſces, ni la curioſitẽ de ſcruter 
Jes cœurs & Vinterieur des familles) fait toujours 


religions, mais de la religion, de la piete, & amour 
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Sur la Mation de M. I Evigque 4 Autun . _ 
Ts Nationale. | en de; 
* Motion de M. .PEv&que Autun ſur bd * 
Biens Ecelẽſiaſtiques, du 10 Octobre 1789, a fait of 
grand bruit, & lui a attire la haine de tout fo *. 
Cos i | ainſi 0 
"Jen entre e point dans la diſcuſſion, ſavoir, fi, Royau 
comme membre de ce Corps, meme comme Prelat, * 
il lui convenoit dielever lui- meme une opinion auf 70rd, 
contraire à fes Confreres, en ce qui concerne le dom 
temporel, &c.; mais quoique je penſe que les biens Royal 
ecclẽſiaſtiques ſoient paſſibles, comme tous les r. My 
autres des contributions publiques, je penſe que, ai ſon: 
meme en leur faiſant remplir cet objet, il ẽtoit in- driſcs 
juſte de priver les Titulaires avant J extinction de Abbay 
. Chacun deux, & dangereux-d'operer tout- -(-coup, ads 
un ſi grand changement dans un Corps auſſi pre- & dif 
ponderant & auſſi eſſentiel dans 'Etat. On eũt 1 
pu, peut - Etre, en tirer les mEmes avantages, ſans Le 
occaſionner aucuns troubles, ni dommages ſen(ibles,\ autres 
en y mettant plus de temps. liffere 
- FE dirai toujours que les ſccouſſes fortes & ſubites ** 
ſont a Eviter, meme pour faire le bien. * 
Cette motion eſt imprimee z on y peut yoir qu'il avoir 
demande la vente des biens du Clerge, ſauf un 144 


traitement raiſonnable paye, par quartier & d avance, 
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chaque ſonctionnaire public, dans lequel traĩte - 
ment le Curt le moins aiſẽ auroit au moins 1200 liv, 
do rente, en outre ſon SO & le terrein enclos 
en dependant, mer | 


g 1 Ecctisiasridb z. 


L'EGLISE ge France eſt compoſee de 18 Ar- 
ch&veches mettopolitains, auxquels ls Roi nomme, 
inſi qu cent dix-huit Eveches; il y a, dans ce 
Royaume 34.498 Paroiſſes, & 4644 annexes. 


Le Clerge Regulier conſiſte en 16 Chefs 
dOrdres congregts, 1100 Monaſteres ou Abbayes 
Chommes rentes, y compris 16 grandes Abbayes 
Royales, Le Roi nomme à 678 de ces Abbayes 
qui ſont en commande, & confirme les Eletions des 
wtres.... 1520 Couvents de Religieux mendians, 
diriſes en 87 provinces monaſt... .5 57 Monaſteres, 
Abbayes Religieuſes rent6es, dont 250 ſont à la 
nomination du Roi; ; & 3800 Couvents ou environ 
te differens Ordres Religieux des deux ſexes. | 


Le Clergs vaſſemble tous les cinq ans; les 
wtres aſſemblees ſont extraordinaire. Suivant les 
diferentes ſupputations qui en ont Et faites, il y 
: dans le rpyaume environ 366,264, tant Eccle- 
luſtiques que Religieux, qui jouiſſent, par an, de 
environ a e monnoie de France, 
avoir: | _ »- "Revenus. 

144 Archev8ch6s & Eveches 4, 909, ooo liy. 
Fee: Chanoines - = 8,209,900 
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1600 Beni de bus chan 0 5.005 
Chantres = -_ » *. 4,100,000 


4000 Enfans de Chœur 9800000 
10,000 Chapelains-Prieurs 3800000 
44,000 Cures, Prieurs-Cures, &c. - 46,000,000 
So, ooo Vicaires ſecondaires - . 7,900,000 
| 60,000 Ecclefiaſtiques employes aux 
Scminaires, Colleges, &c. ſans, 
_ Benefices. 
280 de VOrdre de Malthe 137 35,000 
35. 500 Religieux de Chefs-d'Ordres, 
Abbayes, Pricures = © 19,555,600 
456, 50% Religieux Mendians, done” 515. Eder 
24,000 Rentes, à 250 liv. chacun, - 3,600,000 
Quatre-vingt mille Religieuſes, dont g 


16,000 de POrdre de St. 2 1 

12,500 de Ste. Claire | 

11,000 de Ciſteaunn - 
9,500 d'Urſulines * =» Fs, 
9000 de St. Benoit, = = 6.- 
7000 de la Viſitation _ — L D 


4, 500 de St. Dominique- we 
3400. des Carmelites 


1500 de Fontevravlt - ©: = 
3,900 vivans d aumõnes ; 
2000 rag e 5 5 5 


| Nous: Les Revenus eee bed des 
' marques, ſur ces r 


\ a 
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Son IIS IITU nin ts, oo MarTmisT=s, 


LA Recherche de la Viritt dans ſoi-mime et le 
Titre do premier gre: an 8 pout cette 
nouvelle Societe. | 


Cette drochure, qui a paru en 17 8a, a fait grand 
bruit, parmi les Dames ſur-tout. Je crois en 
connoſtre I Auteur pour etre un ancien Officier du 


| Regiment dans lequel J ai ſervi d abord: des ce 


temps il 8'occupoit des Sciences myſterieuſes. II a ; 
quittE, depuis, le regiment : je Vai vu à Pars 
enfuite, vivant ſole, & travaillant encore mſti- 
rieuſement. Cet Officier avoit trouvẽ le moyen 
d' initier dans ſes travaux Madame la P. . de“, 
je ſavois qu'il la voyoit : enfin, Vannee- dernizre, 
Jai vu paroĩtre à Paris. {a Recherche de la Veritt, 
ſans pouvoir alors trouver le moyen de la lire: 
on ſe Yarrachoit ; il sen Eleva la Seite des Lluminis, 
Madame la P..... de *****, Meſdames de F... 
De la C. . &c. &c. &c. au nombre de plus de 
2000 femmes de la Cour & de la. vile, Le haſard 
men a. fait connoĩtre particulèrement quelques- 
vnes, qui m' ont mis au courant. Entr'autres, Ma- 
danie la Marquiſe de V... m'a raconte de quelle 
maniere la P., de *** avoit fait ſon — 
les Ihuminés. 
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Le cher Ct. Martin, notre ex - militaire, au- 
jourd' hui le chef de cette Secte, eſt un peu ſevere 


dans. ſes principes. Il avoit exige de la P. . & de 


quelques autres, une r&forme confiderabie ; & pour 
aſſurance du repentir, un avey dans les formes, 


enfin une confeſſion gerte * We de la 


Dame à ſon mari. 


Ia P., convertie, & contrite, vole aux pieds 


de ſon & Epoux, & toute en larmes lui declare an de 


s torts.— Eh! mon Dieu, dit le P.., &tonne, je 
le favois de reſte, Madame, & cela 91 „i vieux, qu'I 


Paris on n'en parle plus. Elle ajouta:— Mais, 


| Monſieur, me le pardonnez- vous ?—Afſurement, 


Madame, de tout mon coeur, & ſur cela vous pou- 
ver vous mettre à votre aiſe. 


„ x un peu ne e ayant encore 
plus dun poids ſur le coeur, reprend d'un ton atten- 
driſſant le fil de ſa touchante confeſſion, & declare 
encore quelques torts...—Soit, Madame, ainſi que 
les autres, dit le P. .; mais diſpenſez-moi'de les 
entendre, vous m'obligeriez 4 un retour qui ne vous 
peineroit pas moins; & vous ſavez que fur cela, 
depuis long · temps, nous ne nous genons point,— 


La P. ... acheva donc, le plus promiptement | 
qu elle pit, la ſuite de ſes aveux, tandis qu'on lui 


en donnoit avec impatience Nr la plus 


N 


—_—w x, > 00 
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Un Seerẽtaire indifcrer, qui ẽtoit dans le cabſhet - 


voiſih, a fourni à toutes les Conſceurs le moyen d& 
rẽpẽter charitablement, entre elles & leuts amies, 
les aticles les Plus intẽreſſans de cette confeſſion: 
2 ce que j'ai ſu d abord des Illumines. If 


Enfin, le. Livre des Loix vient de me R * 
les mains, par hafard, dans un coin de ma province, 
on je ne Vattendois point, (en 1783.) bs 


y trouve des idées Elevges (exalttes, fi 1'on 


veut), mais degagees. de-prquges; VEtre Supreme 
conſiders ſous une. grande ẽtendue, ainſi que ſes 


ouvrages, avec leſquels Vauteur ſait le lier Plus di- 


rectement dans toutes ſes parties: on peut en juger 
par les phraſes ſuivantes. 


« T'exiſte donc dans toi, 4 mon Diel voilt 
© mon exiſtence aſſurẽe pour toujours! Qui peut 
« glterer ce qui gt dans le ſein de la Divinits* 
“ Etres preſens, vous exiſtez dans un-fond inalte< 
« rable ! Vivez tranquilles ; le tant eſt impoſſible. 


te Notre corps n'eſt pas une matière nouvelle- 


8 „ eee f. 
et & infini. $274 
Mon intelligence eſt wetiblemene' 1 (age 


« de mon Etre; la matitre n'eſt- Point d un RE 
« different de Veſpacs,” .- 


7 


ey vois apres cela quelques pages de dẽmonſi 
trations. algtbriques, qui me paroiſſent un peu dif 


| « devenir parfaitement heureuſe que par degree & 


© nous, ou de nous Elever vers I'Etre Supreme. 


[ we) 


ficiles a comprendre, ſur-tout pour ces Dames; 
Mo e ts de nos loin, | 


Ceci eſt cs clair. 


„ Dieu nous a donné un 1 corps: 1 diriger & Fl 
be conduire pour un temps, ſuivant les vues de a 
« ſageſſe. 


un Laifſons-nous entrkiner | par cette perfuſion | 
& heurcuſe que nous adorerons Dieu toute Veter« 
« nite; que plus les temps de cette eternitẽ sc cou- 
te leront, plus nous decouvrirons de en 
Fes 


ce II n'y a point eu de moment de creation, &c. 
tc Nous avons vu que notre intelligenoe ne peut 


* en le meritant ; la peine & la douleur feroient 
© alors le en dans lequel elle s pure. 


« Nous n'avons ; pas le beſoin d'une priteidu 
te r4vlation pour connottre les loix morales impri- 
« mes en nos cœurs; & il ſuffit de deſcendre en 


: Dru & fait appercovoir & nous avee plus de 
« force & &'Eclat-que le ſoleil. | 


a auteur indique i ab. 10 & 
d'une manière ſenſible, les quatre devoirs princi- 


_ Ld n 


„ * TE _—_— * 
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pus de hogime envery Dieu, envets ſhi, cop | 
chain & la patrie. 


19; II dit: / Levons les yeux, 9 


« jouiſſances; reſſentons la chaleur de notre cceur, 
« & adorons notre Dieu; la reconnoiſſance, tous les 
« mouvemens naturels, nous y engagent.” 


2?, © Notre interet particulier, amour - propre 
te bien entendu, notre ſantẽ, le bonheur; notre con- 
& ſervation, nous indiquent aiſement nos devoirs 
« envers nous-memes.” na; - 


3˙, « "Tous les ſentimens de notre ame, la douce - 
te amitie, l'amour, la compaſſion; hous font voir 
« dans nos ſemdlables, parmi nos proches, leurs 
« foibleſſes, leurs beſoins, la meme neEceflite'qu'en 
* nous. Les bienfaits des autres, notre prevoyance 
« pour nos malheurs, nous erigagent A la recon- 
« noifſance envers les autres, & font nattre notre 
* bẽntficence, avec un traits tacite & rẽciproque 
« de ſe reſpecter mutuellement, de $'obliger, de 
« conferver par des loix les propriẽtẽs les uns des 
« autres. En calculant ce que nous eroyons nous 
* tre du, nous avons la ſorme n nous de- 
8 vons a chacun. “ ; 


4, Il derive des'loix de la locitts, les devoirs 
0 Bae Etat. Ces devoirs ſont d'autant plus 
« obligatoires, qu'ils ſont une dette contractẽe pour 
« }a defenſe & la ſuretE de nos biens & per 
* ſorines, auxquels Etat veille,” - - ; 


- 


| f. 216.) 
\ * Oo wallge ine Dicu pur ke pk 
s' offenſe ſoi-meme. - 


rode ey ee &. re git che 
0 « de Pretres, 1 


i Les idiots erolent fvpidemenr I 1 — des 
26 . ils ne ſentent pas le prix des miracles 


« plus rbcls, dus la nature renouvelle fans ceſſe. 


e dien ne peut avoir une figure particulizre, 
14. parce qu'il comprend tout, & qu'il 4. ſout. 


« Te cultele Plus t of le meilleur ; offion 
2 nous. mëtie. 


a * Div noukin; . abſutdire| 


| + &'Toutes les religions ont leurs charlatane leur 
er fanatiſme, & des Pretres intereſſes, &c. 


_ « Inſtruiſea la jeuneſle, &Cc;—nou en 'efftayant 
« de Dieu, mais des hommes; en leur diſant;;— 
C Qu'il y a un Dieu bienfaiſant, qui imprime dans 
& nos cœurs la loi que nous devons ſuivre; qu en 
le priant ſincerement, en ſuivant exactement cette 
« loi qui nous dit, Aimont Dieu par-deſſus tout; 
« notre prochain comme nous mme, nous Eprou- 
tt yerons d'abord le contentement de. ſoi, le vrai 
r honheur, qui nous indique que nous jouirons 

« de Veternitez : 3 
& Que celui au contraire qui peche contre la loi 
© & Tordre, ſera malheureux en lui · meme; & ne 
F 40 "youre 


C - 


ur 
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# jouirs point de Pavenir, & ſera puni par ſes fey 
* blables ; que de ces precepres derivent nos prih 

te cipes envers le prochain, Que les enfang ſachent 
te que le menſonge degrade homme. Ceſt ainſſ 
« que l'on eſt utile a la ſqciets.—C' | une folic de 
«ſe priver, par ſcrupule, des. mets que la nature 
« nous donne; tous les jours ſont e ẽgaux pour jouir 
« de ſes bienfaits ;—Jouiſſons-en donc paiſiblemen 

#* de ne craignons point d'offenſer ] Etre Supreme, 
« qui yeut bien econder cette bonne mere aha 


1 nous.” - 8 


60 Joviſſhns du W ape 4er une 
tr moitiẽ ſemblable à nous, dont la beaute charme 
e nos ſens, & nous rapproche de la Divinite, meme 
* par les plaifirs & leurs delices. La volupte, 
* lorſqu'elle eſt innocente, peut Etre golitte fans 
© trouble, & ſans crainte d'un reproche, lorſque 
objet de gotre amour eſt entièrement à nous, & 
que nous avons ſu meriter ſa tendreſſe en com- 
* blant tous ſes vœux: celui qui pourroit exprimer 
* toutes les douceurs d'un Fe pur, ne bes ſeq- 
* tjroĩt que foiblement ! * 


—L auteur yeut bien embellir notre intelligence 
& notre exiſtence, par une Etude raiſonnable ſur 
des objets utiles & agrtables, 1 


« C'eſt une verite &ternelle, que le dien 2 ſa r&- 
$ compenſe, qu'il donne la vie; & que le mal de- 


L proit, (ae Vaoug 
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8 Dieu m m'a fait naitreen France; mon quatrieme - 
ce devoir eſt donc d' etre bon Francois. Le ſage ſe 
* regarde d'abord comme un citoyen du monde. 


II n'a pas cette folie de mbpriſer ceux qui ne 
tte penſent pas comme lui, ou qui ne ſont pas de 
« ſon Pays : extravagance fanatique & orgueilleuſe!' 
« yices qui tiennent à la deraifon & à Vinhumanite, 
te au manque de charite, a Finjuſtice envers les 
ec autres, au defaut de connoiflance en general, & 
« decelle de ſoi-meme. | 


« Ce n'eſt point la haine envers les autres 
hommes - doit nous attacher 2 nos Souverains; 
* c'eſt amour 


« Otez 3 & le fupertlu, le fond eſt le 
tt meme ; la maſſe du bonheur eſt ẽgale pour tous 
. « les divine : ſachez jouir. 


—Je erois qu'il exiſte un autre ouvrage du meme 
auteur fur cette opinion mais je ne le connois pas: 
ce qu'il y a de certain, c'eſt que ſes principes, ainſi 
que ceux de ſes vrais proſclytes, ſont tres-purs & 
. tres-auſteres : il reunit à ſes principes religieux des 
connoiſſances aſſeʒ proſondes; mais on y voit deja 
un peu de fanatiſme, pour ne pas dire de pedan- 
time. 

je ne ſais comment 8 eſt joĩnt A a le nouveau 
ſyſteme du Magn#ti/me animal, mis en vogue par 


le fameux Meſmer, d'od eſt derivẽ, on ne ſait Pas 
pourquoi, le Somnambuii/me. 


" © TY w*®. .Q, ©» 
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J'ai vu beaucoup de gens, tres - ralſonnables 
Cailleurs juſques-la, s occuper à magnetiſer leur 
prochain, & de belles Dames tomber entre leurs 
bras dans des {yncaper trdy-jnthraſſanzes M mig j 
p'en ai vu rẽſulter zucunes cures, ni gutriſons. II 
ftoit pourtant très- curieux de voir une perſonpe 
endarmie par l'effet magique du Magnetiſme, vous 
dire, en ſomnambuliſant, quelles Etoient les parties, 
ou les viſceres altẽrẽes dans un autre corps humain, 
ou animal. Apres de telles experiences... on ne peut; 
plus douter de exiſtence des ſciences occulyes, nj 
ſc diſpenſer de crier, O a{titudy { 


Mais comme un grand objet en remplace blenidt 
un autre, 14 Revolution eſt venue malheureuſement 
deranger tout cela. Plut au Ciel que ce derniep 


tvenement ne füt qu'un eve!!! 


Cuncluſions ſur les Religions, 


CE que j ai dit ei- deſſus ſur chacune des religions, 
eſt peu ẽtendu; mais je ferois de mes ouvrages ung 
encyclopedie entire, fi je diſois tout ce que Jai 
beſoin de dire fur tautes les matières que J'ai A 
traiter; & c'en eſt aſſez pour placer le lecteur dans 
les differens temps où elles ont exiſte, pour faire 
yoir Jes nuances, les rapports, les oppoſitions qui 
exiſtent encore; ou celles qui, comme quelques- 
unes de nos plus belles langues, Tont des religions 
mortes en apparence: mais de meme que ces langues 
que Ion appelle mortes, telles que le I le Latin, 

+ 
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le Siriaque, I'Hebreux, &c. vivent dans la com- 
poſition du fond de tontes nos langues vivantes, qui 
en ſont formees; de mere auſſi celles des anciennes 


religions quj paroiſſent Eteintes, ont produit les 


materiaux avec leſquels les dernières ont ẽtẽ conſ- 


truites. Dans toutes le fond eſt le meme ; tous 


les hommes ont reconnu Etre Supreme ſous les 
grands rapports qui lui appartiennent & le com- 
poſent. Tous, en ſe formant une religion, en ont 
fait deriver Vadmijration due au grand Fondateur 
des univers, & de toutes choſes ; Pimmortalite des 
ames, & la neceffite de ne pas faire à autrui ce que 
nous ne voudrions pas qui nous füt fait. Quant 
aux cultes, tous ont voulu, par ces cultes, rendre 
leurs hommages à I'Etre Supreme, lui exprimer 
leur reconnoiſſance de ſes bienfaits, en lui offrant 
ce qu'ils avoient regu de plus precieux par cette 
nature. C'eſt ce qui a fait croire à quelques-uns 
qu'ils devoient ſe dẽvouer eux- mẽmes, en ſacrifiant 
des hommes ou des femmes: ce ne ſont que des 
erreurs ; mais les motifs ont toujours ẽtẽ bons, & 
Dieu ne conſidère que les motifs. Les Pontifs, les 
Augures, les Sacrificateurs, les Derviches, Oracles, 
Bonzes, Druides, Rabbins, Brachmanes, &c. tous 
Pretres ou Miniſtres des differentes religions, ont 
ſeuls inſtituẽ ces erreurs qui ont fait verſer tant de 
ſang humain & animal ; tandis gue chacun des exer- 
cices de nos fonctions intellectuelles ou phyſiques eſt 
un-/acrifice naturel & preſcrit par la nature. Le 
motif ẽtant tout aux yeux de Dieu, notre intention 


bien dirigte vers lui par la pritre dans chacune di 


Srsrgssrr rr. 
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hos ſenchioni, eſt la vrai manlere 'Cadrefſer nos 
offrandes. 3 145 
Ainſi Yoffrande de notre nourriture, d'un grain 


de bled, du pain, &c. vaut mieux que celles du 


ſang : de plus Dieu nous a donne le ſang, la chair, 
les graines qui font le pain, les fruits qui ẽtanchent 
la ſoif, &c. pour jouir, & non pour les repandre, 
les prodiguer, ou les braler. Le ſacrifice, Pholo- 
cofte, oft la jouiſſance preſcrite par la nature, ſans en 
abuſer. L'offrande eſt la reconnoifance exprimee 
par la prière du cœur: elle ſe trouve plus belle, 
meritoire, quand la generoſite, la charite, Velan 
du cœur, nous engagent à nous priver d'une portion 
ſuperflue, meme un peu nëceſſaire, pour la donner 
2 notre ſemblable, en partageant avec lui. La 
vertu eſt de rẽſiſter au beſoin, lorſque nous voybns 
pres de nous Vobjet de nos defirs, & qu'il ne nous 
eſt pas entièrement dẽvolu par les loix divines, ou 
humaines: c'eſt un ſacrifice bien naturel & bien 
doux qu'un repas frugal en famille; il merite bien 
Fhommage d'une prizre fimple, mais ſentie & pro- 
noncke par tous, ſur Vindication & exemple 
paternel. | 5 


Un gazon, un rocher, ſont des autels dont l'en- 
cens $'elEve. plus aiſement au Ciel, que celui qui 
doit pẽnẽtrer la voũte d'un temple qui, en nous 
cachant les aſtres & la nature, ne laiſſe apperce- 
voir que, trop ſouvent, les frivolites & les actions 
indecentes du monde. | 
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Beaucoup de gens, meme raiſonnables, trouvt« 


font que, paymi ce que J'ai dit ci-deſſus, il y a 
des choſes bien fortes ; parce qu'ils ſont fubjuguẽs 
par des prtjugts, ou par leur propre foibleſſe, qui 
les aſſujettiſſent à la mauvaiſe foi de certain} 
individus, depuis long temps intereſſes a nous 
tromper. 4 IIS 


; Fe conviens que, Qui 14 jamais eu de prijugts, 
a rarement des principes ; c'eſt ſur cette opinion que 
Jetablis mon plan. | es 
Non ouvrigt eft le Magaſin des hommes & le 
Magaſin des enfans ; c'eſt pourquoi j ai dit ci- deſſus 
a mon Editeur, dans ma Lettre ſur la DidaFiqut 
de mes Eſſats, qu'il plagoit d'abord ce que j euſſe 
voulu ne dire que par la ſuite. S'il avoit moins 
conſultẽ mes lecteurs que moi, il efit donnẽ le na- 
gaſin des enfany avant de donner celui des hommes, 
parce que je trouve que la maniere de traiter edu - 
cation, eſt de diviſer ſon ouvrage en deux parties: 
lune, de ce qui doit ſe dire aux enfans; l'autre, de 
ce qui doit ſe dire aux parens. 


La jeuneſſe devant avoir des prijugts qui ſoient 
propres à conduire aux meilleurs principes ;— 
& homme fait devant avbir des principes degages 
de tous prejuges ; ainſi Von pourra aiſement ſẽpa- 
tet, dans mes Ecrits; ce qui tonvient aux hommes, 
du aus enfans. 


T' 
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Jai commencs par avoir des prejugẽs comme un 
autre; & tout ce que je dis 9 eſt 2 ſur 


des principes. 
ie parle, dans tout le debut de cet ouvrage, aux 


dem faies, avec leſquels il ne doit point etre dan- 


gereux de montrer la r & la verite nues. 


Lorſque je ſerai a Feducation des enfans, je par- 
lerai de maniere à ce qu'il n'y ait point de parens 
qui ne fuſſent bien aiſes de voir leurs enfans s occu- 


per de mes legons. 
Veut-on ſavoir la raiſon pour laquelle tant d in- 


dividus ſont reſtẽs dans l'ĩgnorance, quoiqu'inſtruits, 


ou ſous la ſervitude des prejuges qui <touffent la 
connoifſance des grandes verites ? Le voici: 

C eſt que, de meme qu'il faut des prẽjugẽs aux 
Etres foibles, aux enfans, de meme il en faut ay 
peuple, qui refte toujours enfant au moral; ce qui 
fait qu'il faudroit auſſi parler autrement à ceux qui 
doivent gouverner, qu'a ceux qui doivent l'etre. 


Ce ne ſont ni les enfans, ni les peuples, qui ſe font 
jamais pu charger d etre les inſtituteurs des hommes: 
ce ſont ceux qui ont pu & voulu les gouverner. 


Long - temps, & preſque par- tout, PEgliſe... . 
thargte de ce ſoin. L'avantage, le plaifir de domincr 
fe partage difficilement. C'eſt ainſi qu'ils ont con- 
duit la Nobleſſe aux Croi/ades & ailleurs; ils avoicnt 
ſoin de dire aux News n Etoit au- deſſous deux 
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ul is & d'terire.; qp'ils Metoient fairs, que paul 
attre pour Ie gloire, in pour In religion. 


1. ſe ſont dit : © Conſervons ces privileges le 
te © plus excluſrvement & le plus long-temps poſlible; 
1 & le doi vernemeut univerſel ſera notre partage. 11 
it eſt certain que le plus grand nombre, dans les 
« ſociẽtẽs, eſt peuple, ou groſſier; il eſt des claſſes 
< Chommee plus ẽlevẽs par I'education, qui pour- 
© raieat nous diſputer ces avantages: impregnons- 
7 leur des prẽjugẽs qui donnent des entraves au 
ce developpement de leurs connoiſſances, & ſervent, 
tc toujours de voile entre eux & la yerite : des- 
« lors ils demeureront enfans, ou peuples, A notre 
« Egard, & nous les maintiendrons ainſi ſpus notre 
ie ſcrule. Noug avons un chef de PEgliſe, pare 
ec qu'il en faut un, dans tour gouvernement, pour 
te qu'il puiſſe ſubſiſter: nous Lappellerons le Roi 

ed, Rois; ; & les autres Rois eux · mẽmes ne ſeront 
ie que des inſtrymens, neceſſaires. a. Hacerqiſſement 
ec de notre autorite, de/quels; nous. ſaurens bien nout 
e Jifaire quand ils mous gineront. I”, e. 


Certainement fi Lambition nꝰavoit pas corrompu 
ces inſtituteurs, ay point de ſe diſputer les fruits de 
Jeurs travaum avant. quiils ſuſſent mürs, ils au- 
roĩent reuſſi ; mais leur diviſion les a 2 


Cependaie comine ils ẽtoient partis d'un bon 
principe (de 1a religion divine) duquel ſeulement 
* ont abuls, il eſt NY TY aujourd'hui, en parts. 
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kennt aver tur les Fruits de Parbre de la ſeience, non- 
ſeulement de ne pas le deraciner, ni renverſer 
comme s eſt efforce de le faire le Peuple Francois), 
mais encore de nen pas nẽgliger la culture. 


Ayons donc de la religion pure & ſincꝭre, uns 
vraie piẽtẽ, une grande reconnaiſſance envers I Etro 
Supreme, de tous ſes bienfaits qu'il nous prodigue 
par la nature; une grande admiration. de ſon pou- 
voir infini & ſupreme ; & exprimons ſouvent ces 
ſentimens par la prizre, qui eſt fi douce quand 
part du caur, & n'eſt, point forete ! | 


Conſervons à nos enfans Vinnocence le plus 
long temps qu'il nous ſera, poſſible 3 mais enfin. 


apprenons · leur à moiſſonger avec ſageſſe lorſque 
le temps eſt arrive pour eux. 


A , 


Qu pourroit douter de bonne.foi. qu'il y ait un 
Dieu? Je le reconnois, je Padmire, je Vaime, je 
le ſens. Infiniment grand, infiniment bon, incapable 
de nous faire du mal, au- deſſus de toute vengeance, 
le moteur de toutes choſes, ame du grand tout, 
ce grand taut ſera ſans doute ẽternel comme lui x 
1 eſt; par- tout; il nous y parle par- tout comme 
Dieu, & famait comme bomme. Dieu n'a pas beſbin 
de ſe faire homme pour nous inſpirer & nous faire 
ſentir comme il veut; il nous a donn en naiſſant 
une exiſtence, il nous 'a donne comme natre pere 
I nous a engendri, & ne nous a point crit. 


FF 26 J 


Notre exiſtence eſt compoſce d'une petite partie 


du grand tout: or il n'y a point d'intervalle entre 
Veſprit & la matiere; tout eſt eſprit plutdt que 
matiere ; rien n'eſt yuide dans la nature; tout eſt 
rempli; tout eſt Dieu. Dans le point que nous 
habitans, nous & ce qui nous entoure, tout finit 
& ſe perd dans la maſſe generale, pour ſe repro- 
duire comme il plait à la Divinite (“); mais le 
fand eſt Eternel.—En recevant la vie, notre etre, 
eorps & ame, (que je crois confondus de la tete 
aux pieds) croiſſent & ſe vivifient comme une 
plante, par le ſoleil, qui anime tout. Nous recevons 
en naiſſant le germe de la libertẽ, c' eſt- a- dire la 
facults de choiſir entre le bien & le mal. Nous 
ſommes heureux, & malheureux, ſuivant comme 
nous dirigeons cette facultè, II n'y a de mal que 
celui que nous faiſons: nous nous puniſſons nous · 
mẽmes en le faiſant ; & fi nous n' en Eprouvons pas 
a Vinſtant la peine, nous VEprouverong par la ſuite, 
ſoit par nous, ou par les autres. Les bienfaits de 
Dieu ſont continuels ; rien ne peut alterer ſa bonte; 
nous ne pouvons ſouffrir que par le nr que 


Rous — parrni nous. 


Pour que les hommes puiſſent faire le bien, il 
faut qu'ils puiſſent mal faire; car ne pouvoir faite 
que le bien dans toute ſon ẽtendue ſeroit etre Dieu 
r toute ſa puiſſance ; & ſi l homme n'croit quo 
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paſfif en bien, ou en mal, il n'auroit que l'inſtinct 


de la brute. La volonte qui nous conduit eſt de 
Dieu; mais la maniere d' agir ſur les citconſtarices 
eſt aux hommes. Lame eſt certainement immor⸗ 
telle; elle eſt partie de la Divinitẽ: mais que de- 
vient elle apres s etre ſẽparẽe du corps? Elle res 
tourne à la Divinite, & rentre dans la maſſe gen- 
rale: Dieu en diſpoſe enſuite de nouveau, ſclon 
que l homme qui la poſſẽdoit s eſt bien ou mal con · 
duit. Peut- tre les remords, ou le calme & la joie 
ſont- ils la punition & la rẽcompenſe qui ſuivent en- 


core lame apres la ſẽparation: voila le peche ori- 


ginel,—Qui peut en ſavoir. davantage la-defſys ? 
Le corps, qui eſt la partie la plus groſſire de notre 
perſonne, nous entraine vers le mal; Vame vers le 
bien 


Ia dicompolition de homie eſt la lampe qui 
veteint, faute d'huile; & la flamme rentre alors dans 
les Elemens dont elle fait partie; le reſte ſe diſſout 
plus lentement, ẽtant moins ſubtile & moins deli 3 
mais le temps amenera cette prẽtendue matiere au 
meme point, Q Ye va/e deviendra Hlamme 2 ſon tour. 


On me demandera peut-etre © (i tant de gens qui 
* ſont malheureux dans ce monde, ſeront traitẽs 
de la meme maniere que ceux qui ſont les plus 
* riches & les plus heureux ?” 


| Jerepondrai à cela: Jignore comment Dieu 
diſpenſera'ſes bienfaits & ſes rẽcompenſes apres ce 
monde, ou plutòt après la vie de chacun en parti- 
culier, Peut-etre Vame conſervera-t· elle ſes re⸗ 
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mords, ou la ſatisfaction du bien qu'elle aura fait? 
alors voila une punition & une rẽcompenſe. Mais 
je repondrai auſſi qu'il faut me dẽmontrer ce que 
Yon entend par malbeureux ? Et lorſqu on m aura 
rẽſolu cette queſtion, j je doute que la balance entre 
les riches & le pauvres, heureux ſur la terre, panche 
du cote des premiers. | 


Tout eſt compenſs, dans ce monde, en bien & 
en mal; c'eſt la faute des hommes qui ſont mal- 
heureux; il ne faut pas moins les plaindre, les ſou- 
lager, les ſecourir; mais il ne faut pas pour cela 
murmurer contre la Providence. 


Le bonheur eſt dans Je cœur ; celui · la eſt heu- 
reux qui croit V'etre, ou qui fait vouloir 1'erre. 
Un fond de piete & de religion eſt le meilleur re- 
mede contre toutes les adverſites, & pour aider 3 
ſupporter des chagrins, des pertes reelles, &c. 


La religionqui rapprochele plus de la naturelleeſt 
la meilleure: quelle que ſoit celle dans laquelle on 
eſt ne, on ne doit j Jamais Pabjurer, ni en dire du mal: 
Jt n'y a que Jes mauvais ſujers, des hommes ſuſcep- 
tibles de tous les crimes, qui puiſſent ſe faire gloire 
de blaſphimer; mais les abus que l'on fait de la 
choſe la plus reſpectable, en dẽnaturant la religion 
par une adminiſtrationtyrannique, pẽdanteſque, ou 
hypocrite, ne ſont pas la religion: on peut ſe plaindre 
de ces abus, & sen dẽgager peu N & ſans 

. de troubles. 
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Ce gelt pas ſans peine, dit Rouſfean, que Fon 


parvient à ſe rendre malheureux ; en effet, quel eſt 


Verat auquel on attache le malheur? Il ay ena 
point, Chacun trouve ſon ẽtat tout choifi en naiſ- 
ſant, Le premier pas vers le malheur eſt le pre- 


mier que nous faiſons pour fortir du notre 2 il n'y 


en a point qui ne fourniſſe à nos beſoins, & au · dela. 
Excepte le pareſſeux qui ſe refuſe au travail, tout 
le monde vit. Tel qui eſt malheureux comme com- 

mergant, pourroit Etre heureux comme charpentier: 
ce qui derange cet ordre, c'eſt Pambition, ou le dẽ- 
faut d'education ; dẽfauts contradiftoites oppoſes 
Tun à Vautre, & malheureuſement trop ſouvent 
reunis : ces maux viennent auſſi ſouvent du Gou- 
vernement qui entretient le luxe, & par conſequent 
Pambition, les vices, la misère, &c. 


De l'inſtant que les hommes ſe ſont ſoumis à des 


loix, ce ſont les adminiſtrateurs de ces. loix qui 
repondent du bonheur ou du malheur des ſyzets 
en general, de ceux qui ne ſont pas aſſez ſages pour 
ſe rendre indẽpendans par leur travail, en choĩſiſſant 
une patrie pure, un genre de vie libre ; ou qui ſont 
nes de parens eſclaves & pareſſeux; ou enfin qui 
8'ccartent des yrais principes de la religion & de 
Phonnete homme. 


On ne peut faire aucun mal en pratiquant les 
devoirs de la religion dans laquelle on eſt nẽ; on 
en peut faire beaucoup en s'y refuſant. Cet exemple 
pourroit entraĩner des dęſordres; ainſi il n'y a pas à 
balancer. 
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Pourquoi riſquer de mal faire, puiſquiil ny q 
gticun avantage? Et je crois de bonne foi qu'il n'y 
4 pas plus de belle religion, dans ſes principes, que 
ty religion Chretienne, malgre tout ce que les 


Pretres ont pu faire pour lui faire tort. Je laiſſe | 


les dẽtails minutieux de cdr6 ; je m attache au fond, 
au moral: & lorſqu'il ſera neceſſaire de me ſou- 
mettre aux differentes pratiques eſſentielles de ma 
religion, ſbit pour Fexemple, ſoit à l'article de la 
mort, (fi je vis avec des gens qui ſoient attaches à 
ce: uſage, & qui ſe ſcandalifant de mon obſerya- 
tion, jugeroient mal de mes intentions), je ne my 
xefuſerai jamais. De quelque nature que ſoit l' hom · 
mage rendu à la Divinite, des qu'il eſt decent, c'el 
tours une bonne action. 


Puiſque je reconnois que la Divinitẽ eſt par-tout, 

elle eſt nẽceſſairement dans le pain & le vin, qui 

a us donnent la veg” au moins autant par- tout 
allleurs. 


La Confeſſion meme eſt yn aveu de ſes fautes; qui 
quit Etre plus ſincere, & nous diſpoſer d' autant 
lus à nous corriger, /or/que nous nous ſammes di- 
4, 7nines à faire cet gueu à de nos ſemblables, (au lieu 


6 le faire direftement-& ſimplement à Dieu, comme 


i: ſuffiroit, je crois, de le faire) il ne peut certaine- 
ment y avoir de mal gue de {a ger de celui qui en 
6 Aſerois. * 


La religion Chrẽtienne nous dẽmontre que notre 
laiſon doit avoir un empire abſolu ſur nos ſens; elle 
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nous apprend qu'il eſt en nous tous utie plus eſſen- 7 


tielle portion de la Divinitẽ qu em tqute autre choſe, 
qui nous revUe une partie des jeere s du teſte de 
la nature. Le meilleur of e mieux inſpire : tels 


etoient Jẽſus-Chriſt es Apotres; peut - on faire 


mieux que de le t ter, & ſuivte en tout PEvan= 
gile? Il faux „ loix aux hommes, & celle: ci eſt 
la meil!- iſCs 1 2 $5.44 

Perſuads que tout eſt Dieu, qu'i il eſt par- tout; 
qu'il n'y a point de matiere ; tout paroiſſant ceſſer 


dhetre, ſeulement pour changer de forme, les choſes 
les plus ſolides s'Evaporant & corteſpondant avec 


la maſſe generale dans leur accroiſſement, & leur 


diminution, ce qui fait qu 'elles regoivent & rendent; 
le monde en general n'a done pas plus commence 
qu'il ne finira: ce que nous appetons la creation 
fut ſans doute une revolution phyſique ſur notre 
globe, un developpement, ou un accident, une cir- 
conſtance relative a d' autres EvEnemens dẽpendans 
du mouyement . general ; d'autres developpemens, 


d'autres revolutions viendront; mais tout ſera tau- ' 


jours pour le mieux. II n'y a que le criminel qui 
doive craindre l'effet des mutations a ſon ẽgard. 
a | a | L 


Invocation. 


w »S 


Grand DMV! qui entends ma voix, qui es en 
moi, qui es par - tout, laiſſe - moi ces erreurs qui 
me ſemhlent ſi belles, que je t'invoque pour les 
taliſer! Semblable à Pigmalion, j adore Vimage 
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qus Jews ſos faite dans mon ccevur ; daigne ban 
met, & la rendre Hirmibie d tous tes yeux, gomumte 
elle Veſt aux miens: Ile eſt ta reſſernblance; je tie 
me figure rien de plus parfait: elle peut rende 
| hevrevx tout le monde ſans faire un jalouk. Pai 
chacun reconhorfle dans PErendue de tes bien- 
its, la part que tu lui a deftinee Que Taft ne 
cache plus aux mortels les — que la nature 
leur reſerve. Que homme penſant ne fe laiſſe plus 
entrainer ; C'eſt dans la foule que le vice ſe cache 
aiſẽment; c'eſt la qu $1 triomphe, & que la vertu 
eſt ẽtouffce. Que homme s'iſole; 94 "He heu- 
tienne ſeul; que nous ne reſſemblions plus à dey 
troupeaux qui, marchant en foule, & preſque tou, 
| Jours ſupportes les uns par les autres, ub /ayent pa 
meme lever les yeux pour ſe conduire. ; 


Que les arts ne ſervent qu 'à cultiver Ja nature, 
polir les mœurs; qu'ils ne nous attirent plus par 


un brillant faux & trompeur: & que les cendry 
du fils s 'unifſent toujours à celles du pere. 


Permers que les hommes apprennent à moderer 
& diriger leurs paſſions vers le bien, à ne $'oublier 
ni s'aveugler jamais dans la proſperits. Que nuls 
ne ſoient aſſez dEnatures pour ſe priyer du bonheur 
de te rendre leurs hommages ! 


Què ils ne ſongent qu'à faire le honheur les uns 
des autres, & à ne Je rechercher que dans le ſein 
de leur famille; à ne vivre que dans des ſejoun 
pailibls; Ape dęſuer que le necefſairg, * ob- 

tient 


„ 


tient toujours aiſement par un travail made & 
 falutaire, ſans ſe refuſer d unir Vutile à Vagreable : 
bonheur que tu nous invites a recevoir, loin de 
nous E ; 
le croire, : 


Fais que nous ns lo + ney Wed tchs: 
ment funeſte pour des objets d'un vil interet, qui 


teſtations gEnErales & particulières Que nos en- 
fans, ce bien ſi doux, que tu nous accordes par ta 
grande bontẽ, que nous acquẽrons encore par un 
autre bienfait de la nature, par la volupt&.; que 
nos enfans ſoient notre ſeule propriẽte; e 
bonheur ſoit le n6tre ; que le ndtre ſoit le leur: 
enfin, fais que nous arrivions inſenſiblement au 
terme que tu as fix, dans ta ſageſſe, à notre carrière, 
en nous accordant une vieilleſſe aimable, ſaine & 
heureuſe, dans laquelle, Join d' etre delaiſſẽs, nous 
puiſſions ceſſer d tre au milieu de nos meilleurs 
amis, de nos enfans; & rtentrer ainſi dans ton ſein 


ſans connottre la mort. 
TOON foit-il! 
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FIN DU PARMIER VOLUME, 


nous Eloigne de toi en nous diviſant par des con= 
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